
Notes du mont Royal

Cette œuvre est hébergée sur « Notes 
du mont Royal » dans le cadre d’un ex-

posé gratuit sur la littérature.
SOURCE DES IMAGES

Google Livres

www.notesdumontroyal.com 쐰



                                                                     
. J

.-. .. r a 4.4



                                                                     

a!" tREFLEXIONS’ 319415,

MORALES
I DEDELÆPEIKELÏR
MARC ANTONIN,

LAVEC pas KEAÆARQpES

ËDe Mr. 8c de Mad. DACIER;
guillon Édition , à En» 5011.5: la: Remarguufimh 7j

T o M E P.R E MIE R. r?

. ’ [p m . -g, V a Î’ g -

Q

.1 j. cri hia AMSTERDAM,
AVID- Mort-un Libraire;



                                                                     

a”. 5H

fuel



                                                                     

P R Er F; A C E.
à A plâpart der bbmmer jugent. or-
dinairement ires-mal de la Phi-

Iafgplfiee : il: s’imaginent qu’efle

w . » ne conflit qu’à. damner, Cf
1:32 dafiutn : maure n’efl lm’ un jeu , ni
une mine filma-I pour: l’àfientation; e’efl une
pafeflîan d’une chofe tre: firieujè 65 tm.
graver, fifi-hala: dfln Sageflè, Ü khihfiplm:

.âejingir. .Il ejl widêm par [à qu’il n’j a proprement
que la niera]:- qm’ merle: ce nom, puijîyu’il n’y

a qu’elle qui donne de: regle: peur la conduireder
la me. mais gu’ell-cequelamarale? Si nom

jalonne le: opinion: des-homme: , . nous trame-r
rom prefàue» mitant de morale: diferenmz,
9147174 d’homme: deflèrmtr: car on appelle

j Morale ce qui n’efl qu’ufige , eaëtume ou opi-

nion, 65h»: nfait daman: fileuse que les
P4701: fnifaiem dam leur: fâcrifice: ; quand.
il: n’avaient-p4; le: wiflimee gui étoient agnat--
bien à leur» Dieux, il: mfyppofaient dfmm à:
qui il: donnaientslemomde «11::an leur man-r
filoient.- De même-quantifie homme: am. in"

* 2.. , En?»
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P R E’ F A C E.
privez. dola verite’, il: ont donné ce ont! nono à
leur: imagination: (7’ à leur: caprine.

Avant toute: chojê: il efl neceflairederenenir
de cette erreur, C5 de [gourer ce qui efl vague 65
incertain, d’avec ce qui ell confiant C5 toujours ,

hmlme. n ’Pour peu qu’on milillefè feroit de a raifoan
il n’ell par dtflîcile de voir quelle: weritable no-
rale doit être une regle inflexiâle , qui ne filin:
ni no: fantaifie: , ni no: prejngez. Elle ne peut
donc être qu’une explication de: neritez. conforme:
a la verite’e’ternelle , c’efl-È -dire a la La de Dieu;

ÜPar confiquent la L9 de Dieuejlle point fixe C5
indiwfi’êle d’un ilfaut regarder tout ce qu’on appel-

.le morale , [i l’ on veut en connaître le: haute: 55’ le:
d’efitutx.

Selon ce principe on conçoit d’aèord que la
morale cl) la fille de la Rel’gion, qu’elle marche
d’un pal égal avec elle, Cf que la perfefiion de

l celle-67 ell la Inefiire de la petfeflion de celle-li.
Il on: faut donc chercher de morale parfaite que
dan: le Chrb’fiianifme. mai: comme en tout
tempe il a plu à Dieu de [è dlcouorir aux bom-
mei , il’n’y a rien de pine utile ni de pine agrealle , ’

que de connoitrejufqu’a quel point il a voulufè com-
muniquer à ceux qui e’toient 164’le éloignez. de [on

alliance. .Noue ne [cavons par bien ce qu’e’toit A?
’onorale de: l’aient. gîtant le [iode de Pytha-

gare,
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. P R . E’ F A v C E.
I’f’oihleflê qui efl naturelle à l’homme, il: ont

foncent pouflefi: devoir: plu: loin que la natu-
re ne peut aller, afin qu’en faifitnt toue fe: cf;
fort: pour .fiiiwe leur: ,precepte: , il prît au.
moin:.:’arrdter au milieu, comme un arbre à,
qui on veut faire perdre [on pli, 0’ que’l’on
courbe du côté oppofe’. Il a]! vrai qu’apre’: que

Nicole de: Stoiciencfût e’tahlie, il :’e’1eva de:

dofciple: de Zenon, qui prenant trop au pied
dola lettre le: opinion: de ce: grand: hommes;
tomberait dan: .de: ahfurditez qui leur attire-
ront le: raillerie:, 0* le mepri: de: hennin:
gent. Mai: on ne doit non plu: donner le nom
de Stoiciln: a ce: Philofophe: ridiculei, que
l’on donne cela; de difciple: de: Prophue:
(7’ de: Apôtre: a aux qui expliquant trop

graflÏeremem le: écrit: de ce: homme: divin: en
tirent decjên: contraire:à l’efprit de Dieu , 0’
a-lafo] de l’Eglifè.

leur rendre cela plucfènjîhle , propofim: quel 4

que exemple de: explication: ahfixrelet, que ce:
Sefiateur: ignorait: ont donne’ aux forge: preceptce
de leur: maîtres.

,. Quad’Zenon dit que toue le: pochez étoient
égaux, il a voulu guerir le: homme: de mal«
heureuflfi’ opinion ou il: ne [ont que trop, que
pourvu qu’il: :’eonpêchent de commettre [de
grand: crime:, il: ne fontpattenm d’dtrg fi fait
en garde contre!" petit: pechez. 3 0 il a coula

- * 4. q . leur



                                                                     

P R E’ F A C E.
leur perfuader que le moindre peche’ devient in-
curable quand on le negltge, C5 que Dieu qui efl
la purete’mé’me n’en trouve point en noue qui ne

morue la mort, fi par la fatufaè’t’ion à la perti-

tence neume dçfarmon:fajujiice. Mai: il vient
un Chqfippe , qui prenant grofiierement ce pre-
eepte,e’tahlit qu’il n’y a aucune dtfl’erence entre voler

de: choux dan: un jardin , 69’ commettre un fieri]:-
ge, entre (gorger-[on pere (9’ tuer un chapon; 55
veut qu’onpumflè ce: (leur allioit: du mime fuppli -

ce, ce qui hien loin de retenir le: hameau, leur
U laîche la iridefiï le: porte a commettre le: plu: grand:

exeat.
Quand il a dit que le Sage doit enflait: com-

paflt’on, fin deflèin e’toit de faire entendre que le

Sage ne borne pa: a l’attendriflement [cul le:
fémur: efifiifl qu’on doit a [on prochain, Ü"
qu’il tâche de le foulager fait: aucune e’motion ,

Cg fin: aucun trouhle: mai: un Chryjtppeitire de
ce precepte une occafion de rompre tau: le: lien:
de la ficiete’ , C9 de fouler aux pied: la. mi er’- ’

, carde qui cl! un de: carafiere: le: plu: ejlêutiel: de
Dieu.

Q44nd il a dit que le Sage attend tout lur-
mdme, fonçhut e’toit de faire connaître que nô-

tre weritaltle bonheur ne [fautoit dispendre de
’aFt’ion d’autru] , C5 de comhattre l’indolence

C5 la parefle de ceux qui trop abandonnez. a la
Providence, vouloient attendre tout. de Dieu ,

fait:
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V P R E’ F A C E.’
glue, C5 de: Sage: de Grece, car il ne mu:

I refle rien de cette antiquite’. cillai: ce qu’on .
a conferve’ de: lori", ou de: maxime: de ce:
.Philofophet, non: apprend que de leur temp:,
qui e’toit flirt; voifin de celu) de Salomon,
la morale conjijloit en de: énigme: , en de: pro-
vnhe:, qui pouvoient bien rendre le: homme:

figer, C5 le: porter à la pratique de tau: le: de-
voir: , mai: qui nepouvoient leur expliquer le: veri-
ter.findamentale:,ff leur en donner une ide’e di in.
fie: car leproverhe ne reçoit d’ ordinaire ni deîînition

:niraiïinnement.
Depui: le temp: de Y’jthagore ,jujqu’i celtg

de Socrate , .ilne paroit par que [amorale ait e’te’

fort cultive’e. Prefque toue le: Philofitphe: ne
c’attachoient qu’à la fiience de: Nomme", a
:la Phjlique, 69’ a dlcouvrir le: eau e: de tout
ce qui arrivoit dan: le: Cieux. Socrate fut le

premier qui connotflant que ce qui [à pape hot:
de noue, ne noue touche point, 55 eIIIplu: eu-
rieux qu’utile, fit une e’tude plu: particuliere de

la morale, Ü la traita plu: methodiquement.
Le: Pajen: n’avaient avant la) que de: idée:

. .-confuje: de Dieu , dola Le; Cf de la Ïuflice: il
débrouilla ce .caho: de tomera, f5 en tira une
lamine qui e’claira tout le: ficela: juivane Il fie
voir la jubardination qu’il p a dan: la nature,
Ü montra aux homme: la route qu’il: devoient
tenir pour être veritahàlfmnt heur-eux. Quand

. 3 W



                                                                     

P R E’ F A C E.
en juge de Socrate par le: verne: qu’il a cannait;

-. on nefe contentepa: de dire qu’il e’toit grand Thi-
lofitphe, on efl prejque rente’d’aflierer qu’il clair

Prophete , 55 que ’ÎDieu la] avoit revele’de: mpfle-

re: qui devoient Être accompli: dan: le: dernier:

tempe. -Comme [a doflrine e’toit plu: conforme à la
verite’Ü alajujlice, que tout ce qui avoit paru,
le: homme: accoururent en foule a cette lumiere.
(jurai: parce qu’il: n’etoient pa: toue également ’

propre: a en [apporter l’e’clat, il p en eut heau-
coup plu: d’e’hloui: que d’e’clairez. 3" C5 cette Phi-

lofitphie eut hientâtlefôrt de .la veritahle Reli-
gion 3 elle fut’dechire’e prefque encautant de [è-

éle: , qu’il y eut d’ho aime: qui entreprirent
de l’expliquer. Volld l’origine de toute: le:
Philofophie: qui ont regne’ depui: ce temp: la
dan: le monde. Elle: ont toute: voulu avoir So-
crate pour leur chef, comme toute: le: herefie:fè
fait: piquee: de n’avoir pour fondateur que Dieu

meme. ÀDe tau: ce: Philajophe: il n’y a eu que le: Stoï- ’

cien: qui ayent [uivi de pre’: l’efprit de Socrate,
Ü qui ayant e’rê le: fidele: depofitaire: de la fit-

gifle 65 de la vertu. S’il: ont me?! quelque
dureté, 59’ quelque rudeflê aux fintimen: de
leur maltre, ce n’était pa: tant un efet d’une
humeur fauvage C5 farouche, qu’un moyen que
la prudence leur fleggeroit : car eannaiflant la

far

A)
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P R Ê F A C E.qui éloigne de une toute: le: peaufiner: , qui

fourroienevuaua faire tomber dam le crime, ou
x que donne Infaree d’rrefifler.

Il nom apprend par tout à me’prifer , (9* à haïr

nôtre carpe quiefl la fiuree du pecbe’, 0* qui re-
fifle à l’ejprit; v- il veutqu’on le regarde Gamme.
une prifou, qui noua empÉtbe d’avoir une commu-

nientianplutpurticuliere avec Dieu. La tueri-
table Religion ne nom commandepu: damne haïr.

d’une autre munie". .Il prouve en beaucoup d’endroit: que l’homme.

lfllafluu- excellente de toute: le: "enture: à sauf:
de fan origine, (9’ de: perfeëh’am que Dieu m
daigné luy eamrnuniquer , vqu’en même tempe
il en efllaplut mifirable à cnuf’e defet vice: qui lu,

font perdretoutfemvumaget, 0’ qui le rendent
effluve en-lefepurnm de Dieu.

Pour ee qui efl de l’humilité, on net’efipa.
contenté de dire que le: Sta’iaiem- ’ ne l’ont pal

ventrue, ont: ajouté que une vertu étoit intem-
Pm’ble avec le: autre": ver-1m dont il: fuifàieræ
profeflîan. Quand on 71614! faire un reproche de:
cette nature à de: Philofaphu; iljernlrle qu’on
devroit tonnoître à fond leur: principes, 6’
muter le: ennfiquence: qui s’en tirent natu-

- "flemme. Il efl au] que ni l’Aaudetnie’. ni le
Portique n’ont iamuù eu de mot qui figmfie pro-x
[rentent ce que "ou: uppellam humilité : maie «
cette vertu confifle à connaître [on neutre me";

Dieu,



                                                                     

PRÉFACE.mien , à croire que c’efl [up-feulqui eli l’auteur de I

. . tout le bien , 0’ qui ne fait point de nul; 69’ à en-
[eigner qu’il n’; u de. wituble e’tre que Dieu , C5

que toute: le: antre: cbo afin: pilet, periflalvle: ,mo-
mentune’ee ,ÜMCIIH corruption file l’ont connnï,
69’ ce lierre d’Antonin en efl’ lein.

La dernier: objeflton n e]? put moine injnfle.
Car amanite a ires-fondement prouvé «prier
Socrate, que l’amour propre qui porte l’homme
à rompre le: lien: de la focieæ’, à (à fepnrer des

me": hommes. Cf à vouloir faire nomme un
tout à part, q]! une revolte contre ’Dien, C9, une
dejôbe’tflânce à-laplue ancienne le) monde,

qui aveulie-que le: chofit k: moine parfaite:
fuflene pour les plut parfaites, C5 que le: plus
pnfuiteefifint unetvpoter le: rentrer, ce qui
ejl l’unique fondement de la pieté (5 de la Mi-
ce. Il nom exhorte à refifler à ee malheureux
penchant d’une mon corrompue, en noue con-
.vninqnunt, que la premier: C? la principale
condition de l’homme c’efl d’aimer fin pro-

chain 3 55 en nous fistjemt voir que pendant que
non: nous regarderons fimplement comme une
partie de ce tout, 55’ non pas comme»: de fie
mentira, noue n’uimerom pue encore le: hom-
mœdenouenâre cœur, 65 ne prendrompde, à
lenr faire malien , ce pluilir worizuble fifi foliole)
qui rejiilte du [MIMI de tout, le carpe; .55 en-
fin il donnejcontre cette impute un remue trec-

14-

If
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P R Ev F A C E.fan: ficher d’attirer fugace: par leur travail;
C5 par leur: home: œuvre: : DÏailleur: comme .
il enfeignoit que l’ame étoit une partie de Dieu,
Ü DieumÊme, :ceprecepte, que le: homme: de-
voient tout attendre d’eux, ne lignifioit autre
chofê, finet: qu’il: devoient attendre tout du
Dieu qui le: condutfiit. Mmdefigple auflî
ignorant que [uperlve empoifinne ce precepte, C!
en tire cette-pernicieufe confèquenco, que le Sago
cil au deflie: de Dieu même , U fait [on propre
thonheur indqtendammontde cet Erre fanerait:
qui l’a forme;

Il en ell’prqfque de mime de me: le: autre:
paflàge: dont on t’eflfir’vi dan: tout le: tempe,
pour rendre (r odieujet la doôîrine’ de:
Soutient. Ce in? qu’elle [oit parfaite, Cf
que noue voulionda endro en tout; noue avons,
dit qu’il ne faut chercher de petfiflion
que dan: le Chrilliantfine 5 Cf noue mon:
piment-combattu dan: le cour: de cet ouvrage
Je: erreur: ou il: fine tombez. .Nou: difin:feu-
donnent qu’il a point de morale qui approche
.fifort de-la morale de Issus-Cunst r,que cellede
ce: Philofophe: , comme le: Pereimltnede l’Eglifê
l’ont reconnu.

Mate , dit-on , cette morale de: Studette n’a ato-

W peuple qui oblige): aimer Dieu. ’ t
Elle ne in] demande pat la force de le fui-

’"Û

v 9 s me



                                                                     

P R E’ F A C E.
Elle ne pro ofepae aux homme: de fi haïr.
Elle n’e’ta lit pacque l’homme e[l en and»):

temp: la plia excellente (9* la plumfiralla de
toute: le: ereaturee.

Elle n’cnfeignepaa l’humilité ,
Elle ne fait pas remarquer, que rapporter

tout): je], 0’ jè mettre au deJu: de tout efl
un peche’ qui noue cl] naturel; elle ne noue oblige
pas à) rejtfler , 0’ ne penfipae à noue en donner

let remedet. - .Ce font le: ohjeflion: qu’un de: plut E404"!
homme: de nôtre ferle a faitet, ou pleine!
qu’il difpofoit à faireaux Stoïtient, (7’ à tout

le: Philofopheol du Pagamfme: maie li Dieu hg
avoit donne’ le terne d’acheverfon ouvrage , il au -

roit jan: doute corrigé ce plan, 67’ la leflure
feule d’ÂntMin la; auroit fait connaîtra que Dieu

n’avoitpae laid? de: homme: fi yertueux en du te-

nehre: li e’patflee.Ce [age Em erenr e’tahlit la necejjite’ed’aimr

Dieu , en e’ta liJan: celle. d’aimer tout ce qu’il

noue ennoye , quelque fâcheux: qu’il notuparoifl’g

0- en ne faifant confifler la filiale, de l’homme
qu’a être hien’atvec Dieu.

Non fiulement il enjeigne qu’il faut deman-s »

der à Dieu la force, de le fuivre, il . reconnoit
de plu: une vertu de Dieu qui agit en noue, a:
qui open toute: ne: lionne: tillant, (r tout
ne: hon: defirt,’ 0’ il fait noir que c’ejl Dieu

’ 1*!1



                                                                     

PRÉFACE

A ,w’

. Il a reconnu que nitre ante n’ejtI pat fa la;
mierea elle-mime, C9. qu’elle ne je voit que par
laluntiere dent ilplatt à Dieude l’éclaim. A Il ex-

v plique toutecfi: proprietezfifi’ il noue enfiigne qu’el-

lepeut e’treplu: vifihle que le corp: ,55 qu’elle feule

peut joiiir de: fiuitt qu’elle porte. ’
. llde’montre treefilidotnent , que la juflice n’efl

palafillede l’utilite’, comme quelque: Philofipho:
l’ont cru; maùqu’elle dependtimmodiatement de
Dieu, 59’ ejiauffi ancienne que [a figefi.

Il montre que lacharitl efi le vertu la plu: pro-i
pre 55 la plia convenable gr homme, 265 qu’il n’y

a de-uoritahle heu que ce qui w utile à la fi-

ctete’. v . . I iIlfaiwoir que tout Initiale qui arrivent dan:
. le monde , bien loin de nuire au la; , n’en ferrique
l’accomplifiment , Effirvent d’inflrumen: ou a la

hontédeDieu, ouajajufliee. . - I l ’ u
Ilproewe que la veritahle firce , 65 le veritahle

couragene fi trouvent que dan: l’humanité 55 dan:

la honte. . . :1 vIlnouefàrco à confemir a cette nerite’ tree- impor-

tante, que-le menfonge mime involontaire off une
impiete’, 55 que l’ignorance , qui le. fait ce menot-
tren’efl nullement excujable , . parce qu’elle ne vient

que du mepri: que noue aven: fait de: ficour: que
Dieu non: a donnez. , Ü que noue noutfimme: mie
vohntairement en e’tat de ne pouvoir dtfiornerla ne:
rite’d’a’uec le nienfinge.

On



                                                                     

P R E’ F A C E.
On n’aurait jamais fait [i on vouloit recueil-

lir ic] tout le: grand: principet, qu’eAnwnin a
établie, Cf en tirer toute: le: conjequencet, qui
en font let fiche: verituhlet, 55 necqflairet. Le
Lefieur le fera de hg même, C5 63,4 a que]
mon: fiuhaiton: queno: remarque: puiflent l’ai-
der. Tar exemple quand (Antonin nous dit,
qu’on peut être en moine 2eme un homme divin,
(9’ un homme inconnu a tout le monde 5, quid!-
ce qui ne tirera pat de la cette conjeqnence, que
le bruit, la gloire, (9’ l’éclat ne [ont donc pat

tohjour: le: Mahler ouralien: de la Divini-
I te’? Et qui t’e’tonnera del’olvfiurite’ de J.C. qui

a e’te’ji grande, que le: Hifiorien: qui relevait
louvent de: particularitez. peut importance, Cf
qui tâchentole n’oublier rien de confiderahle , l’ont

a peine aperçu? -Quand il avance qu’on ne peut trouver [on
bonheur ni dan: le: [ciencen ni dan: lenifon-
«entent, il n’ejl po: mal-ad? de faire cette reg
flexion, que letfcience: 59’ le raifiannetnent noue.
peuvent irien faire connoitre Dieu, mais qu’il:
ne nous feront javeau connaître JESUS-CHRIST
Dieu Ci homme tout enfimble, [ni de’me’ler la

grandeur traitable de oe Sauveur, d’avec fie
haflëflî- apparente . cela ne. figeoit que parla fg. » Æ

n’y. a donc que la f0] quiapuiflÎefauver, filon le:

principeememed’ Antonin. *
Ton: le: precepte: que noue donne ce Philoâ

fiel"
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filmât, qui a]? l’amoùr de Dieu, dont l’amer
Juproc’hain n’efl pu feulement la marqua, mai;
l’arc-amplifiât": (9’ lapeçfcflion.

?uifàxe nous nous entreprit de def’mdre la
morale de: Stoibiem sont" le: «confina»: de ce
gram! homme, "au: n’oubliera»: p44 la emparé
qu’il a fait: de a: principe qu’il; ont e’mbh’, que

puifque le dcfir de la vaine gloire fait tout ’
entreprendre, le defirde la juftice le peut
faire zuflî. Ilfiutient qu’iln’yarim deth vain,
üdephnfux que ce raffinement: ce font ,da’t-
il, des mouvcmcns ficvrcux que la famé ne
peut: jamais imiter.

- Il vent dire fin: doute que la mafimm’ peut
faine: que 104070» fait , parce que le: gîta de:
panions dépendent de: "rongement virale»: 55
involontairug qn’d n’efl pas au pouvoir de la
nife» d’exciter quand elle veut; 65 «la efl
vrai de la wifi» feule: mai: la milan [04:01:15,
5 aydëe par la grau, cf! plu: fine que la plus
violente paflîon , 6’ telle a été la rayon de: mar-

tyrt. La me,» de ce [gavant banane e12 dom:
imide , a le mfômmmnt de: 5:05am de-
meure "546111: ,v Ira-1mn , 69’ n’es-conforme

.àcetteparole defaim-Paul: * le puis tout parla
Vertu de celuyqui me-foûtient.
M Le: reproche: qu’an’peut- faire juflemmt aux

Stoïmem, Je]! d’avoir cm la plumh’te’ de:
Dieux.- c’:fl d’avoircnfigm’; emblave (tout une

par-
*1’hilg). 4. 13.



                                                                     

P R* E’ F A C «E;
, punie de la Divinité : c’ejl d’antan ignare, le

palu” originel, 69’ fi: funelle: fuite: .- à]?
d’avoir fauteuil, que le Sage pouvait difficfer de.
fig-mime, O’fi donner la mon, quand il le ju-
geai! àprapoL

Si on excepte ce: erreur: , (5 un petit nom-
Ëre d’autre: qui même ne fèm plu: dungereuje:
aujourd’huy, il n’) a rien de plu: parfait ’ que

leur: malmené? upre’: l’Ecriture jante, rien ne
merite davantage d’âne entre le: main: de: harn-

me:, qui veulentfieivre lajujliee , Cf faire un 6m
ufàge de leur wifi".

Non: n’awn: de: Stoïeien: que le: œuvre: de
Seneque , -. ce quÎArrr’m a conferve’ d’EpiElete ,’ 5

le: livre: d’Antonin. Mai: ce dernierejlprej-
que autant un dejfie: de: deux nm: par la abeau-
le de fi: t’ai", qu’il ferait par la naijfànee,
Ü par la fortune. Seneque a me?! aux vertu:
de: premier: Stoïiien: tout l’orgueil de leur:
difitple: : Epiôlele efl plu: fimple, plu: fili-
de, Ü plu: pur : mai: il n’a ni grande: du,
ni e’tenduë de gente, ni élevution. Antonin a.
tome: et: qualitez, Ü fan efprii efl plu: nulle,
(9’ plu: grand que fin Empire. Il ne fifi pat
content! de recevoir, 5 . d’expliquer [virilement
Ie:precepre:defe: multreeg, il le: a [auvent cor-
rigez, , 55 [aira donne’ une nauwfle force ou par
la mimine ingenieufe C5 naturelle dont il le: à
propylée , oupar le: mamelle: dicouverJexqu’il; a
10mm.

Il
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:65 Tompe’e au devoit: ide "trois Philofophe:
ont e’te’, pour ainfi - dire, le jouet de: peupla.»

Comme la figefle habite dan: le confeil de: Sa-
ga, il 1e: avertit de ne rien entreprendre que
par l’avi: de gen: babil", 55 vapre’: une longue
Cf meure dilioeration. Il leur remontre , qu’il:
ne doivent jamais regarder comme utile une
.chofè qui le: forcera un jour a manquer de f0];
65 qu’au lieu de rendre la Religion efilave de la
Œolitique, il: fion: obligez. de tenirla politique bu-
milie’efou: la Keligion. Il leur remet devant le:
peux; qu’ils-ne [lampai donnez. auxpeuple: pour le:
opprimer, maie pour le: jodtenir, 69’ pour le: de;
fendre; 55 illeur prouve que le pin même de leur
.Etat , (il leur intere’t particulier exigent d’eux qu’il:

frangent le: Science: , parce que plu: le: peuple: font
infirma, plu: le: Roy: doiventen attendre de fide-
Iite’ Cf d’obcijfitnce. ’

Commeda Philofophie doit avoir de: prete-
pte: non feulement pour le: fage: qui travaillent
a:’in[lruiredeltonne f0]. mai: aufli pour le: in-
fènfez, qui cherchent a e’toufi’er leur. raifim , pour»

:’abandonner a leur: pafl’îon: , fin: remord: 65

fin: crainte, Antonin ne fe contente pue de
prouver aux lioertinn E5 aux Athc’e: l’e’xijlen-

ce de Dieu ,. il leur montre que, quand même il:
parviendroient à fe perfuader qu’il un) en a.
point , il: a ne pourroient trouver de bonheur
fih’dg veritaole dan: l’accompliIement de

lem
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leur: dejir:; 65 parlant: force le dernier re-
tranchement de ce: malheureux, qui pour fi,
dérober à l’autorité de la Religion, prenait le

parti de la traiter d’invention humaine; Car
Ion leur fait voir clairement par ce principe,

o qu’il: ne gagnent rien par la, .puifque la na-
ture feule , ce la raifort ne demandent pat
main: de men- 4’9’ de moderation , que le
ChrilltaniIme; (5 qu’il faut necefl’airement, ou
qu’il: renoncent a être homme: , (9’ qu’il:

.defcendent dan: .l’e’tat de: lita, ou qu’il:;vi-

vent felon le: veritaile: «glu, que la rayât:
difle, 69’ qui ne [paieroient jaunie Être oppofe’aà ,

. celle: de la Religion.
Si la hâter: feuled’un traité de Ciceron, qui

,rn’e’toit proprement qu’une exhortation à l’e’tude

.delaPhilafo’pbie, fit un fi grand eflet fur le cœur
de Saint Auguflin, qu’il lu; donna de: vtië:
C5 de penfi’e: toute: nouveau, 69’ le porta .3

.adrejjer à Dieu de: priere: tre:-diferente: de
Lcelle: qu’il faifoit auparavant, de maniere que
meprtfiint le: vaine: efperance: du fiecle, il n’eut

q plu: d’amour que pour la beauté incorruptible

de la veritable figejfe; Que ne doit-on point
attendre de la lellure de ce: "flexion: d’Anto-

. trin, qui établit [i clairement de ligrande: ve-
.ritez. , qui va fouiller jufqu’aux plu: cachez.
"plu du azur, pour en déraciner l’orgueil, la
.wiolîte’ 65 la concrqaifienee, faune: funejle:

de
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fiphi nefont ni min: admirahle:, ni min: tuiler;
65 l’on peut dire que performe n’a mieux dormi

je: moyen: denier: vivre, 5 de remplir aman
engagemen: qui notulient avec Dieu, avec nitre
prochain, 65’ automne-mima; 69’ tout ce qu’il

enfiignefier cettematiere cl? tira-confirme aux re-
gle: de la veritahle ’ILeligion.

La veritahle nou: enjoigne , qu’il faut
Être todjour: fourmi: a Dieu, C5 e’tre perfide-Q
qu’il ne fait rien quedejufle. ’ Elle nou: ordonne
de comhattre no:paflîon:, C? de purger. nitre ante
de tau: fe: vice: , afin que non: puifli on: cire agrea-
hle: a Dieu qui ne [mon rien d’impur. Antonin
le fait de meme.

La veritaèle Religion travaille a non: faire voir
nôtre neant , C5 celig de toutetzle: ehofè: terrellre: ,

(5 a non: convaincre que la veritahle grandeur ne
confille ni dan: la glotte , ni dan: la natfince, ni
dan: le: Empire: 5 mai: dan: la jufliœ. Antonin
le fait auflï.

La veritahle Religion nou: apprend a prier pour
tout letzhommet, à faire duhien a no: ennemie,
f5 à fitivre l’ exemple de Dieu , qui tou: le: jour:
donne fan jecour: a de: ingrat: , (9’ fait lever fin
Soleil fier le: jujle:, a fur le: injulle:. eAntonin

,nou: l’apprend aufli ; 6’ tout ce qu”il dit [in cela ell

cligne d’un Evangelzfle. .
La veritahle Religion non: exhorte a

.ne- pat faire de: jugement temeraire: , 5 aà»
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rmeprifer ceux qu’on fait de noue; a page:
patiemment le: defaut: de nôtre prochain,
C5 à l’en reprendre avec modeflie , quand
la-charite’ le demande; anone pain de tau: le:
appui: du monde pour n’avoir d’autre appu g
que Dieu 3 à renoncera tau: le: difitour: inutile: ,
a toute: le: vaine: occupation: du [isole , pour ne noue .
occuperque de-cequi nou:efl propre, Cf que Dieu
demande de nant, 0’ a Être totîj’our: content: de

nôtre condition. êAntonin mu: y exhorte tout de

mime. , n iEnfin Mntmin non: fait voir comme la verita-
hle Religion, quelejaug, que Dieu ncu:impo[eejl
plu: loger, 55 plu: facile a porter, que celte] que
itou: impofent no:paflîot::.

Outre tout ce: grand: precepte: qui font com-
mun: pour tout le monde. eAntonin en a de
particulier: pour-le: Roy, a qui la morale efl
encore plu: neceflaire qu’aux performe: privëe:,
car il: [ont homme:, Cf il: conduifi’nt de: hom-
me:; C5 comme c’cjl Dieu qui lu] a donne’ ce:
lumieret, Inou: afin: dire que la veritahle Reli-
gion n’enfetgne rien fur cela de plu: parfait. Il
fait Voir aux Prince:, que quand il: auroient
conqui: toute la terre, 55 un»: en leur performe
tout ce que le: homme: appellent grand, :’tl:
flint injufle:, 65 :’il: le rendent le: efi-lave: de
l’ignorance d’autru] , il: [ont Ira-petit: 5* 55

il met par cette milan Alexandre , Cefar,
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de tau: ne: pochez, C9 qui embat toute: mp4]:
fion: par le mfonnemnl , comme la &Iigs’on tee
cambutpar l’autorité?

Ce Livre feulpourroit noue rendre fi pieux
69’ fijufle: , que mue n’aurions plus qu’un pas à

flire, pour êtredeveritabln Chreîiene. Il noue
déportion: feulement de nôtre mile la dodlite’,

de la patience: mi: nmlbeureufe’ment
(mitez. ne fiant dan: nôtre effrit que ce que la
oijet: font dans une glace de miroir; leur ima-
ge 3’; imprimejufqu’au mindre trait. Ce: objet:

fintilepaflèz, iln’en rafle glue rien , Ci la gâte;

demeure fluide. ’D’ailleurs et n’efl pue Hamme qui
rhume. Socrate (9’ Tlaton avec toute leur
l efie, C5 tout: leur e’loquence, n’en: jaunie
pu porter un petit nombre de gens e’elaircz,
Cf naturellement religieux à n’adorer que le
une] Dieu. Tant ce que David, Salomny
65 le: Praphete: en ont die, pour le faire en- L
trewiraux figent, a il! inutile. Il a fallu un
homme Dieu pour deflîper l’aveuglement du
cœur humain, Ü pour vaincre l’epinütrete’ qui

lu] efl naturelle, (7’ qui refile aux preuve: les
plu: clairet, Ü aux pine évidente: W4:

mm. u .Sam ee [mure noue [gavant que ce: treferi
defitgeflî feront inutiles. Ceux même qui liron:

mnfitxim. au? le fla! ale-plain Cf a]:
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le: entendront le mieux, n’en profiteront pas
davantage, 5-718 t’en: firviront pas pour J’e’leb

ver à la connoi[fance de la verite’. Car, rififi
permit de fervir ic; de cette penfe’e de Platon,
que faim Muguflin a fi bien employe’e, Comme
mitonneront le do: a la lumiere celejle, il: ne
laIverront que fitr le lèvre quien fera Éclaire’ , on.

il: demeureront dans le: tenebres. Will: ce
n’efi pat a non: a prevenir le: defleim.dela Provi-

. dence 5 N être devoir eflvde tra vaillerjant relâche à
ce qui efl bon , Ü utile. C’efl ce qui noue a fait enfin ’

ne oudre àentrependre la traduflion de cet ouvrage
d’Antonin, Cf a joindrede: remarque: , pour en
rendre la[vêtureplurfacile.ua fifi on l’ou.dire-,plu:

agreaàle. I ’Mut» n’avons pat trouve! defrnediocre: difiï’.

cultez. dan: ce " deflêin : le flile de: « Stoïciem
vil dur; obfmr, C5 peu proportionne’è la por-

’ te’e de: hommes. I Gomme ilst craignoient let.
parole: mutiler," ile- n’ernplojoient par toûjourr
’let necejjîtiret; 65 pourvu? qu’il: donnaflënt a

Îkurtldzjcourt de la force , il: negligeoient. fiu- «
vent la clarté. Cette obfcurite’ qui e’toz’t commune à -

tout ceux de cette Sage -, efl encorepluegrande dam
le: reflex-ion: de cet Empereur,qni ne t’expliquejou-

, u 3 . , l c - .vent qu a , parce quel n ecrzvott que pour hg
menins

De plut il j avoit pomma endroit: corrom-
My: C5 un grand nombre d’autret, dont le

. , . F: final;4-À
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.PRE’FACE.fin: ’e’toit ire: cache’ , parce qu’on avoitjaint mal à

Propo: deux article:, ou qu’on en avoit [ëpare’

un en deux. I lSi on joint toute: ce: dificultez. à celle: de la
matie" qui, efl tre: [auvent fort abjlraite , (5’
qu’Antonin a encore rendu plu: aljlraite par
la fiellimite’ de fi: wifi, on tombera d’accord
qu’il n’e’toit pu: aifè’ de re’uflir, Ü ou en fera

plu: difitofè’ a excufèr le: fautai, que nou: au-

rontfaite:.’ - a.Non: n’avait: rien oublié, axer donner a la
traduéïion la clarté qui manque a l’original,

Ü pour faire en forte que cloaque Article
au un tableau, qui de quelque côte’ qu’on le
regarde, je trouve dan: [ou point de viîe’ , fait
,toujour: également éclairé. Si noue n’en fourme: ’

que venu: a bout, aumoin: afin-non: Fronteflrç
qu’on n’] trouvera [tu de grande: obfi’uritez 5 ni

leaucoup d’eméarrat. 0
Pour ce qui efl de: Remarque:, nou: ne nou:

J famine: profil? que d’éclaircir le texte , jan:
entrer dan: aucune difèuflion de critique. La

;critique efl’inutile , (’9’ de’place’e , ou il ne du;

.git que de: martin; Nôtre unique dejèin a c’te’

.de faire de ce Livre un livre de piete’. Pour cet

.efitflorthle le: maxime: d’Antonin [ont entie-
rement veritalile:, ce qu’elle: ne peuvent être,
.fiin: Être Chrétienne: , nom le: confirmon: par l’au;

toriee’ de la Religion, non: tachant de. faire

, .h . Tom. I. ’NË honte
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liante à quelque: ChrÉtien: , d’e’tre aujourd’hui]

moin:.perfitadez. de ce: veritez, que le: l’open:
meme.

Lorjqu’elle: font foule: dan: [a bouche , (9’

qu’elle: peuvent être vraqe: dan: la nôtre ,
comme, quand il dit que nous avons un Dieu
qui habite dans nos cœurs, &qui y cf: confa-
cré comme dans un Temple, noue refuton:
l’erreur du fin: qu’il j denne,en en agitant que
l’Ame ell un Dieu,câ’ une portion ela Divini-
te’, à noue faifôn: voir la filidite’ de celui que
noue la; donnon: , en defint qu’elle ejl l’ouvrage de

Dieu , éque le joint Efprit J habite , afin quenoue
filon: je: temple: [piritueln

Lcrfquejê: maxime: [ont vrape: dan: un fém, Û
qu’elle: en fiiqfient en même temp: un lu: imper.
tant, réf plu: veritaèle , noue profilât: l’un d”
l’autre comme dan: ce’bel endroit, ou il dit que
doit une honte que l’amer fc rebute,quand le
corps ne fc rebute pagé dan: ce: autre ou il

p enfitgne que dés qu’on a perdu le fouvcnir de
[es pochez ,J il ’cfi inutile de Vivre. ’ A

Lor:qn’elle: ne contiennent qu’une verite’ ab];

cure , Û mÉIe’e ou de doute ou de faufite’ ,co’mme

quand ilifarle de la refurreflion de: Mort:, de
l’immortalité, à de la nature de l’ame , nou: tei-
œltcn: d’aider cette verite’ à finir du fond de ce:

’tenelre: , à non: appellan: àfinjêcour: la lumierc

de la vermille Religion. ’ *
Long
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Lor:qu’elle: renferment quelque exemple d’u-

ne profonde humilité, Ü d’une douceur d’efi’tritf’

"capahle de nou: édifier , 15’ de. noue inflruire,
non: le relevon: autant qu’il e12 poflihle .- comme
quand il dit que toute [a vie n’ejl qu’un firviçe
continuel qu’il doit à fi: Stg’et: ; à quand il
remercie la terre de ce qu’elle lu) a fourni fi ili-
heralement le: hien: dont il avoit hefôin ,1 0’
qu’il]? recennoit profita indigne de la fouler aux
pied: , apre’: avoir du]? de je: prefèn: en mille-

maniera. . , A V v f. Enfin. quand elle: [ont ahfilumenïifaufl’ë:,mu:
en montron: la fMflèlé,Ü’ nichon: e notufirvir

utilement de ce: erreur: ,pour fairejvoir le: veri-
tex. qui leur fine commun. ’ q l A 1 ,
, Noue n’avon: plu: doute’ que ce ne fiât la conf

duite qu’il falloit tenir en donnant au’ Puhlic le:
livre: de: Pajen:, qu’au-zingue: l’avons vu apuje’e ’

fier l’autorité d’un trét-fçavant homme, qui noue
nidifie par fa piete’, .é’ non: influoit par fè: heauoc’

ouvraget. Car dan: la féconde partie de l’Edu’g
cation d’uuoPrince, il a: enfila même. ide’eo, Ü a

fait, voir que la feule bonne méthode e’toit, de
rendre": livre: Chrétien: par la maniere de
le: expliquer.

I II C’efl une vente [confiante que la» vertu ne cou;
jifle pa:.dan: la perfuajion, mai: dans l’affion;
6’ que pour être un veritahle Philofiphe il ne
fifit pat de. parler ,, il. faut agir comme

, t pour
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pour Être un veritahle Magijlrat ce n’efl po:
ayez. de Æavoir la loi, il faut la fitivre. Non:
aven: donc cru que le majen le plu: fiîr de
rendre tre:-utile la leâure de ce: maxime: ,*
c’e’toit d’] joindre la vie d’Antonin : car on
verra qu’il n’a e’crit que ce qu’il a fiivi lujï

même 5 Ü que fi: procepte: ne’: de la prati-
que , â non pa: d’une [peculation totijour:
flerile ,fint à proprement parler de: precepte: a-

nimez. a -Un Ancien a dit que le [peflacle le plu: agrea-u
hie a Dieu, e’toit de voir un homme vertueux
lutter contre la mauvatjè fortune. Mai: il J
en. a un autre infiniment plu: rare , Ü qui la]

’ efl plu: Ingreahle jan: comparaifôn; ce]? de.
voir ce que nou: aven: le honheur de voir au-

jourd’hui], un grand Re) renfler a [a honne for-
tune, Ü vaincre ton: le: ohjlacle: que a pro-’
pre grandeur oppojè à je: genereux deflèinn
Qælque [age qu’ait e’te’ un Philojôphe, on peut

* croire qu’il n’a. foule’ aux pied: le: pinyin Ü

le: pompe: du monde que par imqunce, é”
u’il a cherche’ à ’e van er de la Fortune en»9

la me’prifimt; comme ceux qui me’difènt’d’une

femme , dont il: n’ont p13 je faire aimer. Il
n’en efl po: de même d’un Re], comme il eut

tout, il n’] a rien de plu: admirable, de
plut-hem que de la] voir reglerfit qunce par
la jtrfh’ce’; à il. a .hejôiu v d’une plu: grande.

me-

A
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. mefiere de vertu: que le: particuliert. .C’efipar

[à qu’Antonin doit Être mi: au deflit: de’tou: le:-

Philofiphe: de l’Antiquite’, non: le mettoient
mime au dewjie: de Socrate, li Socrate’en me
lune par fit mort la verire’ qu’il avoit fauteroit?!
pendant [a vie, n’eût rempli par la l’efpace
infini, que la nature avoit mi: entre [à con.
dition Ü celle de cet Empereur. Car la vertu «
d’un homme ne [è mefiere po: par de: juil-V
lie: , Ü par de: fiord, qui peuventÏavoir
[auvent de mouvai: vprincÏe: ,’ elle "je me-
fitre par ce qu’il fait or inairement. Toute»
la vie (Il necefiire pour former l’homme de
bien, â ce n’ejl que le dernier fiapir qui l’au

cheve. :Na»: aven: une vie d’Antonin faite par un
Efpagnol , qui a voulu itou: erfieader, qu’il
l’avait traduite du Grec. C’e une chajè e’ton-

orante, Ü qu’on auroit de la peine à croire, fi
aune la vopoit, que dan: un [oyat aufli grave,
auflî firieux, au]? plein de grande: inflruéîvion:

qu’ejl la vie de cet Empereur, il a au trou-
in! un homme nfil. ignorant ,y «fia. vain, à»
raflez. infinfi’ pour me’ rifer la verite’, air n’a-

voir recour: qu’a la ilion , à au menfônge:
g Ê encore à quel menjônge , à à quelle fifiion P

Rien me]? ni plu: mal imaginé, ni plu: pueri-
le; Antonin j ell entierement défi ure’. S’il j
a quejque ven’te’ par ci par la , ’ c’ejl comme un

A v. "F 3 grain



                                                                     

A (il:grain; d’or dag: un chime de fille. Pour, don--
me: une jufle ide’ededcet ouvrage , il fifi!) de,
dire,- Ju’il ue’paroit pour que a» Auteur ait jan

mai: erg poularde: reyfexion: d’Antanin. Il n).
au capa: unfèal me: dan: tout [on livre,
a. Nota n’avons pas cru devoir rien prendre de

tout ce que cet Auteur ae’crit , é" qui ne jètrouve
oint railleur: 3 à noue n’avon: rien avancé que

ce qu’A’ntouin a e’arit [up-même , ou ce que le:

Hflorien: noue ont a pri: defi:atflion: , ou ce,
que.,nou: avontçtjre damnation: qui en on
unfirve’ la malaire, . j l v1; k ï. r
- 7Ce grand, hammelavoit fairluj-meÎme [a vie-4,,

afin. qu’elle j’envie d’inflraiiion un, fila, Si:
noua l’avion: ’atq’ourd’htg ,’ nou: pourrionel

trou: afte’rer (l’infinie «avachie... portrait, de
a" Prince .(H’pcar il, n’était pat d’humeur à fi

, fluez: , com Tanner: le voir tu: quelque.
«dans fifi: chrem- La forme route.
quvie’ ce honheur. Elleiin’a pu: voulu mâneque,»

ce que le: hon: Hijlorien: en avoient e’erit, par:
vint entier jujqu’à nom. Ce que noie: en avoue
ne peut projet que pour de: memoire: fort peu.mât, tu: on un: . a au une.
Car il: non: bilâm- dan: une. ignorance prejàue-
entière de tout ce qui [fi pafa depuùja nafince,

jujqu’à fin avenement a l’Empire , 6’ ne nous

renent qu’en gro: fiepluimemorohle: aéiiont,
le: plu: grand: (vertement: de fin .regne.

- ’ ’ .Cela-
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Cela ne la]? pat. d’être treo’pretieuge , (6’ on

en peut tirer de grand: facteur: pour fariner unxhaie

Prince. " i ï ï ” ’ ’
Noue n’avait: plu: qu’à rependre a la criti-

que de certain: efprit: inquietrqui trouvent que
dan: ce: reflexiont’ Antonin itfè de tro de re-
dite:, Malheureufè delicatefl’e- de: gomme: !
Le: redite: le: filoient, ré! leur: rechute: ne
le: hleflênt pue. Il"faut. donc le: prier de je
fauvenir’ qu’une de: dtfi’èrence: démielle: qu’il

y a entre le: livre: qui fine fait: ourle plaijir,
0’ ceux qui fontlfait: pour*l’injlîtulïion a c’efl

que dan: le: premier: le: rediteifint vicieufê:,
é’qu’onle: e’vite’ avec foin, parce que l’efprit

ne pouvant fi contenter de ce qu’on’luj a déia
dit , cherche [01?j0llf3’ quelque chofè de nouveau
qui qui]? le fatigante, ’Ü’ qu’on ne peut-l’en-

tretenir dan: u ce vuide qu’en fiatant jà curial»;
te’ , qui feule l’empé’che de je reconnaitre , 6’

de rougir de 15:” vaine: occupation. Mai:
dan: le: livre: qui t fiat faim, pour non: corri-
ger , (’9’ our non: apprendre quelque chofè de
hon (5’ d’ onné’te, [tien loin que le: redite: filent

vicieujê: , elle: [ont nue-fuira, parce qu’outre
que nou: retombon: continuellement dan: le:
mime: faute: , É qu’ainji non: mon: [ouatent "
hefôin qu’on note: reprene , no: pafion: ont
jette’ de fi rofonde: racine: dan: ne: cœur: ,
qu’il n’efi pa: poflihle de le: arracher du prao

nier
si



                                                                     

.PRE’FACEu
:mier coup, il faut le: attaquer à diverfè: re-
»przfi:. Il en gilde: maladie: de l’urne comme
de celle: du corp:. Dan: le: une: comme dan:

a Je: autre: un malade. a rendroit auflî ridicule
-qu’incurahle de ne vouloir pat ufir deux foi: de:

. mime: remede: 5 parce que le: premier: ne lui
auroient pa: redonne’ la une. D’ailleur: quand
nil :’agit d’expliquer de: veritez. qui [ont ou oh]:
cure: , ou dure: à digerer à carafe de l’avetyion
que non: aven]: pour tout ce qui non: contredit,
,ou qui non: gene, le: redite: fervent merveilleu-
jêment à non: faire entendre ce qui non: e’tait e-
chape’, ou à non: rendre familier ce qui non: a-
voit paru trop enflere. Enfin celle: d’Antonin
ne fiant pa: ennujeujë:, comme le: redite: le [ont
ordinairement e car elle: ont prejque mijoter:

.un air nouveau par le tour,ou par le: nouvelle:

.Iumiere: dont elle: hrillent , de forte qu’il efl
mime e’tonnant, que fin: aucun foin de: terme:,

-Antonin ajt dit jôuvent le: même: chofê: avec
une fi merveilleufe variete’.

Le



                                                                     

MARC AURIELE
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MONSEIGNEUR

DE HARLAY.
PREMIER PRESIDENT.

ONSEIGNEURLÉ

. LA T raduâion ,i 8c la Vie d’Antonin ont
non feuleroient été entreprifes , parce que vous
l’avez defiré s elles onteté commencées 8C fi-

nies dans cette agreable maifon où. vous avez
la. bonté de nous foufl’rir quelqûefois , &où

vous allez bien moins pour vous délach1*des
penibles fonctions de lignifiée, que pour les

l YK . ’ a



                                                                     

î Li A V 1 a Iycontinucr. Permettez nous donc, Mona
sa musa a, defieisfaireau prunier, (un
plus jufledetaualesdenirs, quicfi celuy de
la reconnoifl’ance, 8: recevez des finies qui
vous appartiennent fi legitimement. Le fou-
hait le plus avantageux que nous puiflîons
faire, e’efl: u’on ne les trouve pas indignes de L
vous êtreo erts, Bit-qu’ils ne faffent point de
hontcauterroir ui lesavû naître. On a dît
del’Egypœ qu’e eproduit beaucoup de bon.
nes chofes parmi beaucoup de mauvaifes , le
Parc du Me’fnil a oct avantage , qu’il n’y croît

rien que d’excellent s8c ce qui y vient le mieux
depuis que le grand Chancelier de Bellieure
l’a cultivé, 8: que vous en prenez foin, ce
font les fruits de la raifon 8C de la fageffe. C’efi:
un rand bonheur pour nous d’avoir pû traf-
vnil r àce-t ouvrage dans un fi beau lieu, où
nous avens vû à toute heure des exemples de
tous les preceptes d’Antonin. Perfonne n’a ia-
mais mieux connu que ce Prince lesjuflzes er-
vitudes des grands emplois mi mieux enfeigné
à s’en acquiter fans. reproche. Pour bien en-
tendre ce qu’il a écrit, nous n’avons eu qu’à

étudier ce que mus faites; 8c cette étude , ’
M o 1è se l GNEVR, nous a [cuvent forcez
d’admirer la fakicité de ceux qui demeurent’
cachez dans lp’az le d’une vie privée; pour
être jutiez, ilsno’nt qu’à veiller fur eUX-mê- r

mes, aèreglerkursdefitss auna! Qu’à un

’ ’ Pre:



                                                                     

n E M A n c Aurokm.
premier Magil’ceat , combien de choies indif-
penfablement necefi’aires ! Un profond fça-
voirqui ne fait chargé de rien d’inutileg. une
éloquence faine 8C naïve , pleine de vigueur,
de nobleEe 8C de verité; une application infa-
tigable qui fuppléeàtout 3 une grandeur d’ag-
me , 8c une fermeté dépoüillées de toute for-
te d’opiniâtreté 8C d’orgueil ; une amour de la

patrie qui le tienne toûjours dans la difpofir
tion de tout facrifier pour elle 5 une gravité
pleine de fimplicitéëc de modefiie 5 un defin- -
terefl’emenu , que rien ne: puifi’e ébranler, 8c
une humanité aufli éloignée de la dureté que

de la foiblefi’e. i 5-774!a Voilà les qualitez , que doivent avoir ceux
uî veulent remplir tous les devoirs d’une
harge comme la vôtre,85 faire un bon ufage

de leur autorité. Lajnfiice ne fçauroit (ub-
fifier fans elles , 8c elles fe trouvent toutes en
vous.
I Antonin nous exhorte à avoir toûjours pre-

’ fentes les vertus de nos contemporains 5 &il
amine que de tous les tableaux , ce font les plus
divertifi’ansôcl’es lus utiles. Si nous fuivxons -

ce precepte , ONSEIGNEun, nous
n’aurions quia confiderer vos mœurs 8C vos
aétions ; elles nous Fourniroient feules une va-
rieté admirable de ces rares tableaux. qui en
fervant d’infiruftion aux unsgëc de modele aux
autres , nous donneroient incefl’amment à

. A a. A tous



                                                                     

in . L A V r atous de nouveaux plaifirs. En effet qu’elle
vûë plus agréable 8c plus inflruétive que celle
d’un homme, qui convaincu que l’ambition
cit une injui’tice, n’a jamais recherché les
premieres dignitez; 8c qui content de faire
fou devoir dans une Charge , dont il aaug-
mentélelufire, ne fougeoit qu’à afl’er d’une

bonneaétionà uneautre bonne agrion, lorf-
qu’il a été appellé par le plus (age de tous les
Roysâla tête du plus augufle Parlement, 8C
qu’il cit monté àcette premiere place , que (es
Ayçux avoient fi dignement occupée? (L13:
a-t-il qui merite plus d’attirer nos yeux ,qu’un
homme qui rapporte au bien du Public toutes
fes penfées , 8C toutes fes aétions , 8C qui con-
fidere (on autorité non pas comme un moyen
de dominer les fu’ets du Ro , mais comme
un engagement lus fort à es fervir, 8C à
veiller pour eux ans cefl’e. Nous aurions de
lai-peine à nous retenir iCy , M ON sm-
(il? a U a, fi nous ne nous fouvenions que la
Jnftice quieltla more de toutes les vertus, 8C
qui fait vôtre cara&ere , parce qu’elle fait feu-

. le l’homme debien, 8C le grand homme, ne
fe nourrit que des aâions qui partent d’elle ,8C
ne cormoît point d’autre prix. D’ailleurs quel -

quesjufles que foient vos loüanges,vous-trou-
veriez qu’elles s’accorderoient mal avec des
réflexions où Antonin travaille avec tant
de foin à faire voir la vanité de toutes les

’ a louangesa



                                                                     

DEMARCANTONIN. g
,loüanges en general, 8c à confondre égale-
ment CCux qui les reçoivent, 8C ceux qui les
donnent. Nous ne vous parlerons donc plus
que de la vie de cet Empereur: mais n’appor-
tezpointicy, MONSEIGNEUR,- ce goût
exquis, 8c ce jugement fin 486 delicat, qui
vous font d’abord fentir toutes lesbeautez, 8C
tous les défauts des produétionsdel’efprit;
quittez les idées que vouslont donné les ou-
vrages des grands hommes de l’Antiquité. a
dont vous faitesvos dCllCCS, 8c oubliez fur
tout les graces infinies de Plutarque, que
nous n’avons jamais trouvé fi beau, ni fi ’
inimitable, que quand nous avons voulu
l’imiter. ’ v i Ï . . .

L’Empire Romain avoit éprouvé fous les
Triumvirs, fousïles Nerons, 8c fous Domi-
tien les funefles effets del’infoleuce, 8C de la
cruauté des plus injui’tes Tyrans, 8C goûté
fous Augufte , fous Vefpafien , [pus Trajan ,
fous Adrien, 8c fous Antonin le Pieux. les
doux fruits de la juüicc, de la clémence 8C
de la picté des meilleurs Princes. Il fembloit
donc avoir eu dans l’un 8C dans l’autre de ces
deux états des modelesaéhevez de vertUS 8c de

vices. ’Mais Dieu qui donne-les Roys félon
qu’il veut abatre ou relever les Peuples ,. fit
bien voir que les vertus des premiers Cefars
n’étoient que de faibles crayons de celles qui ’
éclateront dans Marc Aurele. En effet on

A 3 peut5



                                                                     

3 LAVrnpeut dire que la Providence proportionnaln»
figeai: de ce Prince aux fléaux dont elle V00-
lut afiiiger fou. regne.- Jamais Rome ne s’étoit
wû tout à la fois battue. de tant d’orages. 8C
pour la fauver il ne falloit as moins que la fa-
Ëefl’e de cet Empereur. ère ceux qui liront
avie, ne s’attendent s ’y voir régner les

intrigues de Cour, 8e esartificcs de la liti-
que: c’efl le te ne d’un Prince Philo ophe,
c’efi à dire d’un rince orné de fimplicité , de

werité , de reli ion , 8C de modefiie , 8c qui ne
intima fes vo entez qu’à la juftice 8c à la rai-

on. ’ a’ La famille de Marc Aurelc étoit une’des
plus nobles,- 8C des plus, illufires ’del’Italie. i
Du côté de fou pore Annius Verus , il defcen -
doii de Numa: fan Bis-ayeul fut Pteteur , 85
Senateur, ô: (on Ayeul trois fois Conful ,
&Gouverneur deRome. Son erc mourut
dans la Charge de Pxeteur , 8c laura deux en-
fans, Annia Cornificia, de Annius Verus,- .
qui cit le même que Marc’Aurele, dont la
tante Annia Galeria Fauftina fût mariée à
l’Empereur Antonin le Pieux. Voilà tout ce
qu’on peut fgavoir de la Famille de Marc Au-
rele du côté de fou ere. . Sa more Domitia
Calvilla Lucilla , de cendoitd’un Prince des

-Salantins. Elle étoit fille de Calvifius Tul-
lus qui avoit été deux fois Conful, 8c peti-
te fille de Catilius Severus qui avoit auiiî

’ , etc



                                                                     

DIMARC’ANTDNXN. 7:
été deux fois Conful , 8c Gouverner! de ’

Rome,- w .*MarcAurele ’ ’ à Romefur le Mont
Sigma le 25.3? Avri fous le feeond Confiant
l fou n pore maternel, St fiat méfié

’ Catiliusggîeverun Adrien l’appella en (bite
- Annius Verifiimus en faifant allufion à l’a-

mour qu’ilavoit pour la verité. Mais ayant
pris la robe virile, il reprit le nom de faMai-
fon, 8C fut a pellé Amine Verne, jufqu’â
œqu’a ant pa édans lafamilledes Aurelieus,
parl’ option d’ Antonin le Pieux, il prit le

e nom de fon pore adolptif , &fiit appellé Marc
Aurele. Il perdit exaperefortjeune, &fut
élevé dans la maifon de fan grand pore, qui
prit tant de ibin de (on éducation , que des
qu’il fut hors des mine des femmes , il luy

onna un gouverneur d’une vertu confirm-
mée, &d’un mitegeneralement.reconnu,
«8c luy choifit tous les plus habiles maîtres.
Euphorion luy’montra à lire 3 Geminus ex-

, sellent Comedien luy enfeignaàprononcer;
Andron fut choifi’ponr luy apprendre la Mu-
Ifique, &laGeometrie. Il empota: Gram-
mairiens dans lahngueGreoqne Alexandre,
-& dans laLatine Trofiua Aper, Pollion, 8C
Eutychius Proculus Afiiquain.’ Sesmaîtres

out l’ EloqueneeoGrecque furent Annîus
arcus , Caninius came: Kendo,- 8c

. . A 4 « » - Pu"
- :4».der.c.tar.



                                                                     

8 L A V t apour l’ Eloquence Latine , Cornelius Fronto.
Maiscommeilavoit un efprit mâle ôtdroit,
8c qu’il n’aimoit que la verité, il ne s’amufa

as on -tems aces fortes d’études, ilpafi’a de ’

orme cure à une fcience plus relevée, 8C
plus neceKaire, 8c s’attacha uniquement âla

hilofophie des Stoïciens. Il eut pour cet
effet tés de luy Sextus de Cheronée etit fils
de Plutarque , Junius Ruflzicus, laudius
Maximus, CinnaOCatulus, qui étoient les
plushabiles Stoïciens de ce tems-là. lleut
auHi un grand Philolbphe PeripatetiCien ap-
pellé Claudius Severus. . I ’

Ilcooferva toûiours pour fes Precepteurs
toute la reconnoiflance qu’illsîpouvoient atten-
dre d’un Prince qui connoi oit parfaitement *
le prix de leurs travaux; 8C cette reconnoif-
fance alla’fi loin , qu’il fit daller des fiatuës à

Fronton , sa Rulticus , qu’il éleva au Con-
filat ce même Rufiicus 8c Proculus , en fe

i chargeant de fournir aux frais ansquels cette
Charge engageoit ce dernier qui n’étoit pas

- riche;8c qu’il fit toûjours l’honneur àRuûicus

de le falüer avant fou Capitaine des Gardes. Il,
fit plus encore; f achant que les biens perif-

’ fables ne font pas uffifans pour payer les biens
folides , c’eflzaâ-dire les vertus que les préce-
ptes de ces rands hommes avoient ou fait naî-
tre, ou eu rivées en luys il voulut que le pu-
blic fût informé de tout ce qu’il devoit à leurs

i a foins 5



                                                                     

DE MARC ANTo.NrN.’ 9
foinsrôt c’eft par cet aveu qu’il commence
lesadmirablesreflexionsqu’il nous a laifTées.
Rare efpéce de reconnoiffance qu’il n’imita de
performe, 8C que performe n’a imitée depuis.

QIand les hommes ont quelques vertus, il
leur cil naturel de croire qu’ils ne les tiennent
qued’eux-mêmes, 8C ils croiroient en perdre
la meilleure partie , ou en ternir l’éclat , s’ils-
avoüoient qu’ils les dûfl’ent à un travail étran-

ger. Marc Aurele étoit l’ennemi déclaré de
cet amour propre , aufi’irre’gardaët-il toû jours

fes Maîtres comme [es Dieux : caraprés leur
mort il leur fit faire des flatu’ës d’or , qu’il pla-

ça parmi celles de fes Dieux domefliques, il
vifita fouvent leurs tombeaux , y fit des lacri-
fices , 8C les couvrit de toutes fortes de fleurs.

Comme tOut le bien qui le tire de laPhi- ’
lofophic revient à ceux quila prati uent , on
peut dire que cette feience ne fu t pas aux
Princes , fi elle n’efl: accompagnée de la juil-i1
ce , dont les fruits ne tendent qu’à l’utilité du

public. Marc Aurele ne négligeaipas une
fciencefi importante, 8; qui en: la fourcc de
la profperité des Etats. Il la cultiva avec
beaucoup de foin : car il apprit le Droit fous
L. Volufius Mecianus le plus habile Jurifcon-
fuite de ce tems-là.

Dés fa plus tendre enfance, il s’attira la
bienveillance d’Adrien qui voulut l’avoir tou-
jours prés de luy , 8c qui le fit CheValier à fia

A 5 , p ans ,



                                                                     

in i L A V r aans; honneur qu’on n’avait jamaisfait âcet -

age. lComme c’étoit alors la coûtume des jeunes
gens de qualité de palier par leSacerdoce avant
que de monter aux Charges , il fut fait à huit
ans Salien, c’elt à dire Prêtre de Mars, 8C
bien loin de s’aquiter de cet employ comme
les jeunes gens s’aquitent ordinairement des
Charges-qu’ils ne regardent que comme un
pafl’ageàdesdignitez lus confiderables anf-
quelles ils fe voyent urez de parvenir, il en
remplit toutes les fonétions. &tous les de-
voirs avec autant d’afliduitéêc d’exaétitude,

que ceux quiavoientborné là toute leur am-
bition. Il fut intendant de la Mufique, 8c
chef de l’Ordre. Et tous ceux qui de l’on
tems entreront dans ce Corps, ou qui en forti-

. rent, il lesregut. &les congedia, fans qu’on
luy lût les Formules filetées , qu’il fçavoit tou-
tes par cœur. Auliî étoit-ceune de lès maxi-
mes de ne rien faire qu’avec la derniere exaé’ti-

tutie; 8c comme il difoit lu -méme, lansy
employer toutes les regles e l’art, Ceifut
dans cet Ordre qu’il reçut le premier augure
de fou élevation à l’Empire : car comme tous
les Prêtres icttoient des couronnes de fleurs ,
filon la coûtume, fur le petit lit où étoit la,
fiatuë de Mars, celle ue’Marc Aurelejetta
fe trouva jufiement pofee fur la tête du Dieu ,
comme fion l’y avoiemife avec la main , et il

- n’ap- ,a



                                                                     

ne MARC ANTo’NtNË n
n’appartenoit qu’à l’Empereur de couronner

cette llatuë. I
i î Ilîpritla robe virileà quinze ans, 8c fiança

par l’ordre d’Adrien la fille de L. Cejonius
Commodus. Peu de terns après en luy con-
fiale ouvernement de Rome endant que les
Con uls ancrent au Mont d’A be , pour, y ces
labret les fêtes Latines. Il s’aquita, de cet cru-r
play commeun des plus graves Magil’trats au; 4
rait û. faire, 5C.tint1h table del’Empereur
avec eaucoup delagefl’eôt de dignité. l

Il donna à (à fœu’r AnniaCarnificia, qui
étoit mariée a Numidius QIadratus , tous’les
biens de la fuceellion de fan pare, de permit à
fa mere de luy donner aufii les liens , afin,
paît-il que fan mari n’eût aucun reproche à luy

1re. « «Il eut udque goût pour la peinture , 8C
traVailla 3ms Diognetus qui étoit en même
terris, 8c grand Peintre, 8c grand Philo-g

f0 he. - Alaima beaucoup la lutte, la eaurfe. la
paume , 8: la cheffe, qu’il ne regardoit pas tant
comme des divCrtilTemens , que comme d’in-
nocens remedes , que la Nature ordonne our
conferver la fauté: il étoit même par uadé
comme Socrate 8c Arillipe ,. que l’exercice du
corps n’ell pasinutile pour acquerir la vertu;
Avant que les fatigues, 8C fes occupations
continuelles eufl’entalteré fa fauté, on le vit

A 6 I . (ou, a



                                                                     

n. La Var:fauvent à la chaire attaquer feu! les plus grands
Sangliers, &en venir heureufement à bout.
Mais la paillon qu’il eut’pour la Philofophie,
l’emporta fur toutes les autres. Cette pafs
fion fut fi forte dés fbn enfance, qu’à douze
ans il avoitdeja l’habit des Philofophes Stol-
ciens, pratipuoit leurs aulleri-tez , 8C couchoit
à terre fur
toutes les peines du mondeâobtenir de luy ,1
qu’ilcouchât fur un bois de lit couvert d’une
fimple peau. La Naturel’avoit formé, pour
être le reliaurateur de cette Philofophie qui
avoit toûjours été la plus fidelle depoffitaire de

la vertu: car il avoit tant de confiance &"de
gravité, que dans fan enfance même, ni la
joie, ni la trillelfe ne purent jamais luy faire
changer de vifage. Mais cette gravité n’avait
rien d’incommode pour les amis, ni pour

o a I O cceux qui l’approchorent, elle CtOlt fans tri.»
flefl’e: comme fa fagefl’e étoit fans orgueil , 8C-
fa complaifance fans bafl’efl’e.

Adrien ayant perdu Cejonius Commodus
qu’il avoit adopté, chercha à remplir cette
place ,8Cjetta les yeux fur Marc Aurelc , mais

i l’ayant trouvé trop jeune. car il n’avait pas en-

core dix-huit ans , il adopta Antonin le Pieux ,
à condition qu’il adopteroit Marc Aurele , 8c
L. Ver’us fils de celuy qui venoit de mourir. 1-
Marc Aurele fut donc adopté à l’âge de dix-

huit ’

iAn,drg,C,13’; " I t

on manteau, 8C que fa more eut."

-1



                                                                     

ne M-A a c ’A N T a Ni! N.» r;
huit ans. Il fongea la veille’qu’il avoit le
épaules, de les mains d’yvoire, 8C qu’ayant

voulu eflayer fi elles pourroient porter de
grands fardeaux ,il les. trbirva. plus fortes que

de coutume. ’ . - i. rLa nouvelle de fan adoption ne fit que l’af-
fliger, &fes domefliquesluy ayant demandé ’
pourquoy un fi grand honneur le rebdoit fi
trille ,v il les entretintlong-tems des. maux qui
fontinfeparables de laRoyauté. , "

Œelques joursaprés fan adoption , Adrien
alla au Senat , 8C y demanda pour luy une dif-
penfe d’âge pour-la charge de Quefieur. - Ce
fut la derniere grace , qu’il reçût de cet Em-
pereur qui mourut bien-tôt aprés à Baies.
Marc Aurele luy fit des funerailles magnifi-
ques, qui furent fuivies d’un combat de 01a:
diateurs.

Après la mort d’Adrien, Antonin le Pieux
rompit le mariage que Marc Aurele , pour
obéir à ce Prince , avoit contraété avec la fille

de Lucius Commodus, 8C luy ofl-"rit fa fille
- Faul’tine , qu’il avait fiancéeà Verus,. le uel

n’était pas encore en âge d’être marié; 8ci fit

monter fan prétendu gendre de la charge de
(limiteur au Confulat contre l’ufage , luy don-
na le titre de 1" Cefar , le fit Colonel d’une des
fia Campagnies de Chevaliers , affilia aux jeux
qu’il fit avec l’es collegues, l’afl’ocia mal ré

’ j A 7 uyI 44":? I:É:14°: I



                                                                     

14. ’ L A V 1 a .luyatous les honneurs del’Em ire, de le re-’
gut dans le Collage des grands rétros par un
decret du Sonar.

,Mare Aurele accablé de tous ces honneursï
qu’il n’avait pas fouhaitez, 8c obligé d’animer

a tous les Confeils péur le rendre capable de,
gouverner feu! un jour , n’en avoit que plus de
pallion pour la Philofophie , à laquelle il don-
noit tout. le terne qu’il pouvoit déroberàfes
occupations. L’Empereur Antonin le Pieux
ne contribuoit pas peu à l’entretenir dans l’a-
mour qu’il avoit pour. l’étude de la fagell’e t car

autre qu’il l’y engageoit de plus en plus par
fan exempleril fit venir pour luy d’Athenes
Apollonius de Chalcis celebre Philofophe
Stoïcien ,dont le commerce ne fut pas inutile
à ce jeune Prince. On ne peut s’empêcher de.
rapporter icy une particularité , qui fert à faire
Connaître le cara&ere du Philofophe, 8c celuy
de l’Empereur. Dés qu’Apollanius fût arrivé

d Rome, Antonin le Pieux luy manda qu’il
n’avoir qu’à venir, (5 ’on 1:9 desserroit fin
ùfa’flep Le Stoïeien r pondit; que n’étais au
dijàple à aller trouver le maître, Ci ne» par

a

au and": a a!!!" trouver le difiiple, On rap-
porta fa réponfe à l’Empereur qui dit en riant, ’
Apollonim a en main: de peine À venir d’arbr-
au à Rem, n’a n’en a à venir de fin hâtele-
riou Fakir, luy envoya Marc Aurele.

Ce fut environ dans ce tempsiglà ue ce
rince

l



                                                                     

. DE MARC ANTONIN. r?
Prince perdit fon Gouverneur. Il fut fi tou-

7 thé delà mort , qu’oubliant f5: confiance or-
dinaire, &fa fermeté, il ne put s’empêcher
de verfer des larmes; 86 Comme les Courtilàns
l’en railloient; l’Empereur leur dit: 80:ng
fret. qu’il fait hombre, par ni la Philofôfbr’r,

. nipl’Empire n’dtentpoim Ierpaflïom. l
v * Ilépoufa Faufiine deux ans après fou (ca

coud Confulat. Cette Princefi’e étoit d’une
tres-grande beauté, mais d’une humeur trop
parlante pour faire le bonheur d’un mary; elle
uivit l’exemple de fa mere , 8C peu touchée de,

la flagelle de ce jeune Prince ,«elle chercha
des gens quine coinptafi’ent pas pour rien les
apas dont elle le voyoit pourvûë. Marc Au.
rele en eut une. fille la première année de fou
mariage , 8c il fiat honoré en même teins de la
puifiànce du Tribunat ,8: du titre de Proconc
ful, , ui étoient ordinairement attachez à la
Ma’e édel’Empire.

e Senat ajoûta à ces dignitez un honneur;
u’on avoit inventé pour Augufie, 8C que les

racles fuivnns avoient extrcmement augmen.
té. Tous les decretsdu Senat ne fe finiroient
gère fur le rapport du Conful qui préfidoit,

qui (cul avoit le droit de ra porter.- Les .
Confuls (e démirent de ce roic en faveur .
d’Augulle, à qui par un decret folenncl ils
donnerent le pouvoir de faire un rapport tolus

’ G3
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i6 - L A V r n .les jours de Senat, c’eft-à-dire de propofçr
cira ne jour au Senat une affaire telle qu’il
Üou rort,8c de quelque nature qu’elle fût. Dés

de la flaterie a’porté les hommesàdonner at-
teinte à leurs privileges, il cil: bien difficile
qu’ils ygardcnt quelques mefures, 8c qu’ils
trouvent où s’arrêter. Ce qu’on avoit accor-
déà Augufize pour un rapport , fut enfuite ac-.
cordé aux autres Empereurs pour trois , pour
quatre , 8C pour cinq , 8; ce fut ce dernier pri-
vilege, qu’on donna à MarcAurele. Pri-
vilege d’une fi vafie étenduë , 8C d’un pouvoir

fi immenfe, qu’il fuflifoit (cul pour rendre
inutiles toutes les Afièmblées du Senat.

Marc Aurele ne fe feryit pas de cette auto-
rité pour le rendre plus abfolu, il ne l’emplo.
ya qu’à maintenirlaliberté, 8C qu’à augmen-

ter la felicitédu peuple. .
Il n’abufa pas non plus du credit qu’il ayoit

auprès de l’Empereur, qui n’avançoit que
ceux qui luy étoient recommandez de fa part:
car il eut toûjours un très grand foin de ne Jay
propofer que des gens dignes des places , qu’il
vouloit leur procurer. A mefure que fou
pouvoir augmentoit, fa foumiflion pour luy.
devenoit plus rande: il luy rendoit toûiours
les mêmes rageas, que s’il n’avoir été que

fimple particulier, 8C il fembloit que l’amour
qu’il avoit pour luy , croifl’oit de gour en jour :.
car. pendant vingt-trois ans qu’i fut dans fou

.Pa-



                                                                     

un MARC Ain-0mn. i7Palais, il ne le quitta point, 8c ne coucha ’
que deux fois dehorsr ’
- Cette grande afiiduité,8ct’outes ces marques
de tendrefi’e avoient fi fort touché Antonin
lePieux , qu’il n’écouta jamais les difcours de

n eux qui tâchoient de luy donner des (oub-
"Ëons contre Marc Aurele , 8c de luy faire dou-

ter de la fincerit’é de l’on aEe&ion; Un jour un

de fes Courtifans fe promenant avec luy dans
un jardin, 8C voyant Lucille mere de Marc
Aurele, à genoux devant une flatuë d’Apollon
dan’sunlieu écarté, luy dit à l’oreille : Que

cramèrent - que Lucrlle demande à ce Dieu de
fi hm.- cœur? Elle lu) demande que aux: mau-
riez. ’, .55 que fin (il: ra e. Ce mot , qui
fous un Tyran auroit éte funelte 8C àla mer:
&au fils,ïfut rué rifédel’Em ereur qui étoit r
trop afiîurë de la sonne foy, de la probité
deMarc Aurele, pour rien croire; qui luy
fût ’defavantageux. a L’union de ces deux
Princes dura entiere 8c parfiitejufqu’à la mort
d’Antonin, qui" étant tombé malade à Lorium ,

t8: fe voyant hors de toute efperauce de guerir,
fit entrer fes amis , fes Capitaines’dcs Gardes,
ô; fes principaux Officiers, confirma enlcur .
,prefence l’adoption qu’il avoit faire de Marc
.Aurele, le nomma feu] . fon fuccefl’eur fans
a arler de Verus, 8C le Tribunétant venuà
Ë ’ordre , il luy donna pour dernier mot l’équa-
nimite’, comme pour dire, qu’il n’a-voit plus

» ’ . rien



                                                                     

18 L A V r a a .rienàdefirer , puifqu’illaüïoit un tel fuccefïi
leur à 1’ Empire , 8c fur le moment même’il fit

porter de a chambre dans cellede Marc Aure-
le la (lame d’ordelaFortune , qui comme un
gageafll’iré de la felicité publique étoit mû-

jours dans lachnmbre des Empereurs. .
Après la monde ce” Prince le Semt obliËn

geai Marc Aurele àprendre-les rênes du gou’c
vernement. Mais la premiere marque que ce
nouvel Empereur voulut donner de fou auto-
rité, fut de la parta eravec1-Lucius Verus,
illuy donna la pui ance Tribunicienne, le
nomma Empereur , 8c voulut ouverner con-
ioiutement avec luy.’ Ce fut apremiere fois
que Rome le vit regie par deux Souverains,
peàacle bien furprenant pour une Ville qui

avoit vû fument verfer prefque tout le fang
defes citoyens pour le choix d’un Maître.
i ’Le même jour Marc Aurele prit le nom
d’Antonin , ’ 8c le donna àfon Collegue, en
luy faifant: fiancer la fille Lucille, de pour
mieux témoigner la joye qu’ils avoyent de ce
mariage , &de leur union , ils établirentun
fonds confidemble pour l’entretien doserion-

n veaux citoiens qui étoient en fort grand nom-
bre. Au fortir du Sénat les deux Empereurs
tilleront enfemble vifiter les Compagnies des
Gardes , &donnerent cinq cent ecus à chah

.. quefAn.dsI.C.rôr.’ . . ’1’ Le lixiéme d’Avril, il fioit «gué un mois tout feulé.
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que Soldat, 8C aux Officiers à pro ortion.
Après celailsfirent les funerailles de eur e-
Il? , qu’ils porteront dans le tombeau d’Adrien.’

Ils ordonnerent des fêtes pour celebrerle
deuil , 8c procederent enfaîte felonla coûta-
me à la carcinome de fa confecration qui le
pafl’a de cette manierez On fit une fiatuë de
cire tres reliembla’nte au mort 5 on la mit fur
un lit d’yvoire couvert d’étofes d’or, &fort
minaudé, qu’on dreli’a à l’entrée du Palais.

Tous les Senateurs vêtus de robes noires
étoient anis à la gauche 5 8c à la droite étoient

les Dames de la premiers qualité en fimples
habits blancs fans pierreries, 8c fans aucune
panure. Cela continua de même (cpt jours.
entiers pendant. lefquels on voyoit entrer à;
fortir des Medecins,qui alloient comme pour
viliter le malade, 8c qui à chaque vifite di-
foient que lion mal empiroit, 8c qu’il alloit

Émourir. Enfin après qu’ils eurent annoncé *
fa mort, les plus nobles, 8c les plus jeunes
des Sénateurs , ô: des Chevaliers porterent le

a litfur leurs épaules lelong de la rué facrée , 8c
le poferent au milieu de l’ancienne place où
lesMngiftrats le demettoient de leurs charges.
Aux deux côtez de la place il pavoit deux
échafaux : fur l’un étoit un choeur de jeunes
perçons , 8c fur l’autre un chœur de jeunes fil-
es, tous enfans de la permiere qualité, qui

chantoient des hymnes, 8C des cantiqpâs en
’ ont



                                                                     

in L A V I E i ’l’honneur’du mort , fur les tous les plus lugu-
bres. Les cantiques finis,les mêmes Senatcurs
&Chevaliers rc rirent le lit , 8C le porterent
hors de la Ville ans le champ de Mars au mi-
lieu duquel on avoit fait un petit bâtiment de.
bois à plufieurs étages, 8C en forme de pira-
mide; le premier étage étoit quarré , 8c
comme une efpece de petite chambre qui
étoit remplie des toutes fortes de matieres
combullibles, et garnie par dehors d’étofes
d’or, de &atuës d’yvoire, 8C de rares Ta-
bleaux : le fecond étoit un peu plus petit dola
même fi ure, 8C orné de meure, avec cette
feule di erence, qu’il étoit ouvert desquatre
côtez. Sur celuy-là il y en avoit un troifié-
me plus petit , qui étoit fuivi d’un quatrième
’fur lequel il y avoit encore quelques autres
rages tôûjoursplus petits , de maniere que le
dernier finill’oit en pointe. On mit le lit 8C la.
flatuë de cire dans le feCond étage, qu’on
remplit de toutes fortes d’aromates , de gom-
mes, d’herbes, 8C de plantes odoriferanites:
les villes, les peu les , 8C les particuliers’fe
piquantàl’envi d’ onorer leur Prince de ces
derniers prefens. Les Chevaliers firent des
Icourfes de chevaux autour de cette piram’ide,
en bon ordre, 8c en reglant leur marcheâ
l’harmonie de plufieurs initrumens militaires.
A cette efpece de Tournoi fuccederent des
courfes de chariots fur lefquels étoient mon-

tez
x

a

44... ü -4



                                                                     

ba Main c ANTONIN. un,
, tez de jeunes gens vêtus de robes bordées de. L

pourpre avec des mafques qui reprefentoient
au naturel le vifage des lus fameux Capitai,
nes , 8C des plus grands Empereurs.

Ces courfes finies , les fuccefl’eurs à l’Empi-

re s’approcherent du hucher, 8C ymirent le
feu avec des flambeaux 3 les Confuls , les Senn-
teurs ,êc les Chevaliers firent enfuite la même
choie chacun de [on côté. Tout fut embra-
fé dans un moment, 8Cen même terns on vit

artir duhaut du hucher un aigle qui s’envo-
a, 8C qu’on perdi t d’abord de vûë. Les peuples

croyoient que c’étoit cet aigle qui portoit
au Ciel l’ame de l’Empereur, à qui dés ce

’moment on rendoit le même culte qu’aux
Dieux immortels.

Après cette. ceremonie , les deux Empe-
reurs firent chaCun l’oraifon fUnebre de leur
pere, luy établirent un grand Prêtre, qu’ils
prirent dans fa famille ,linllituerent à fon hon- ’
neur une focieté de. Prêtres , qu’ils appelle-
ront Aureliens, 8C finirent ces funerailles par
des combats de Gladiateurs. .

Antonin n’eut pas plûtôt achevé l’apotheo-

le de fou pere , qu’il le vit accablé d’une infi-
nité de requêtes, que luy prefentoient incer-
famment les Prêtres Payens , les Philofophes ,
8C même les Gouverneurs de Province , pour
obtenir de luy la liberté de perfecuter les
Chrétiens , que la clemence d’Adrien 8c d’An-

toma



                                                                     

sa. L A V r ntanin le Pieux avoient défendus long-tems
contre leurs pourfuites. L’Empcreur qui n’é-

toit pas moins ennemi de la violence, &de
l’injufiice que f on pere 8C que fon aycul , 8: qui
d’ailleurs vouloit gouverneur fou Etat felon’
leurs maximes ,s’oppofa fortement à cette ra-
ge aveugle; 8C pour en garentirles Chrétiens
qui vivoient dans les Provinces les plus éloig-
nées ,ilécrivit à l’allemblée encrale d’Alic,

qui fe tenoit cette année là à phefc ,cette let-
tre admirable , u’Eufebe nous a confervée.

7e fin: perfuude, que la: Dieux auront foin de
flaire que le: varÉrien: ne puxflnt [e weber à
leur: yeux. Il -e[l plu: de leur fureté! que du
qui!" de punir aux qui refujènt de le: reconnai-
tre. Le: perfeeution: que mon: leur faire: en
le: traitant d’impier, ne friment qu’à le; for-n
rifler davantage dan: leur: fentimmr; C9 puifi
qu’il: argent mourir pour leur Dieu, la man
ne leur doit-elle par paroit" plu: ignoble que"
la «ou P. C’efl par-là qu’il: fion toujours

vainqueur: , aimant mieux mourir que dole
fouineur-e à w: ordre:. Pour ce qui efl e:
tremblement de terre qui [ont arrivez, agui
arrivent encore, il efl bon de mon: avertir de
flaire une [crieufe 69’ jufle eompurulfin de Nm:
où trou: ire: dan: ce: rencontrer; avec relu; o
argon: .12 fiant: [à confiance que: ont en Dieu ’
augmente à mefure que le danger e]! plu: grand
8’ ou: , trou: perdez. d’alun! courage. r

" r’hu-



                                                                     

neMLx’cAn-ronrn. a;
o’bumilient don plus profith devant
Dieu , 69’ mon, au: in: fi ignora", Ü fi
mugi", que mur, ne pour contentez par d’ou-
blier tour au: Dieux, 0 le culte que ou: devez.
au Dieu kummel , vous perfêcuree. encore, 65
pourjuioez. jrfqu’à la mon de: (Ibrahim qui le
pour, E! qui l’udorent. Plulîeur: 601411031

. mur: de Province on: fiuwn: écrit fur le fijet de
aux de une Stèle à nôtre Pire d’immorælle me-
moire, qui leur a Minou)? répondu de ne [sur fui-
re aucun trouille, à main: qu’il: ne fuflent con-
am’neu: de quelque entreprifê «votre l’Etut. En
me conformant donc à fi: maxima, j’ai fait la
même re’ponfi à ceux qui. m’en ont écrit; Cîlî

quelqu’un continue de le: inquiet" fou: pracrit
qu’ilrfout chum, j’ordonne que lu moufla,
qugque reconnu: Chrétien: , foiem 4616m , C5
krueoufuteur: punk. Cette Lettre fut publiée
à Ephefe au Temple commun de l’Afie.

On obéit à cet ordre, la paix 8: lecalme A
ragueront dans tout l’Empire , 8C le commets.
cernent de ce regne fut aufli heureux , 8c .aufii
tranquille , que fi l’efprit d’Antonin le Pieux C
eût pallié à les deux enfans. Cependant il n’y
avait rien de plus oppofé que les humeurs , 8C ’
le! inclinations de ces deux Princes.
. Marc Antonin étoit confiant, &modefie;
grave 8c complaifant 5 clement 8c julle;
aulii indulgent pour les autres, que fevere
pour luy; inferfiible à la vaine gloire ,bine-

a ran-
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i4 .L A V tv a: v ’branlable dans les defl’eins , qu’il formoit toû-

jours aprésyavoir bien penfé, 8C jamais par
paillon, ni par caprice; ennemi des dola»
tours 3 ieux fans afie&atio-n ,moderé en tou-
tes cho es; toûjours égal,- toûjours lemni-
tre de luy-même; toûjours foûmis à la rai-
fon 5 incapablede déguifément; toûjours en
garde contre l’amour propre; jamais ni im-
patient , ni inquiet 5 tres prompt à pardonner
les plus grandes fautes , quand elles ne re-
gardoient que luy-feul , 8C inexorable , quand
a derniere neceflité, c’el’t à dire l’interêt du

ublic, le forçoit à les punir. Il avoit des
oix égales pour tout le monde. 8C lainoit

une entierelibertéà fes Sujets; Il avoit toû-
jours en vûë le bien de l’Etat en tout ’ ce
qu’il faifoit, 8c jamais ni fon plaifir, ni fun
intérêt, ni fa gloire particuliere; Enfin ne
penfant qu’à faire dubien aux hommes, 8C à
être foûmis à Dieu, il fuivoit en tout la julli-
ce, 8C ne difoit jamais que la verité.

Lucius Verus n’avoit aucunes de ces qua-
litez; il étoit emporté, &difi’olu, Sclaplus
grande de fes vertus , ’c’étoit de n’avoir «aucun

de ces vices atroces qui font d’un Prince
lcgitime un veritable Tyran. Mais cette
oppofition d’humeurs ne parut pas les pre,-
mieres années, le refpeét qu’il ne pouvoit
s’empêcher d’avoir: pour fou frere, ou la
reconnoifl’ance ,5 Uobligerent à cacher ce na-

. , tu.

s
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î FA NTOiNi N. a;
tgquïilffuc- prés: de; luy.

gale-gvouloirgfe. confon-
’ ; feriamœurs, êtaimiter-la

a , l’rÊ . gouvernoit- en, tout
y amatiroit dit que Marc Antoi-
A :.ggl,r-Empereur :4, car , Verus avoit
i les mêmes déterences, ou plûtôt

’ ’s .Lfoûmifiions ,;qu’un Lieutenant

gurun vPrdconful, ou unGouverh
Âj’sProvincerpour 1’-Empereur même.

qui? bien difficile que le vice (oit long-
e intraint,cette violence nefert qu’à l’ir-

H ’aufii ce Prince ne perdit-il pas la pre-
i: ; q ’pçcafio-n que le haZard luy oErit de le

Wioîtne, "en "il ; --.I,-:? , Ï " I
ode vintaumonde furla fin de cette

p. " Être; année du regne d’Antonin. La
me de ce Prince ç dont la vie devoit’des-
Nature, fut fignalée’par tous
,lenfl’enuxlesëplûs terribless, Le Tibre com.-

les calamitez publiques par une inon-
dation. qui renverfa une grande partie de
-- ’ , entraîna quantité’de bellail, ruina
Ï ,iacampagne, &caufa une très-grande
æcreres deux Empereurs remcdierent

ri’

piüflpiptement à ces maux en di-llribuant par
. cafecoursdont cultivoit befoin; ’ cette
fiiiqjxidat’ionz- fut nfuivieÇ de) tremblemens de
tîd’embrafemens de Villes , 8C d’u-
ne: corruption, generale- de, l’air , qui

A B pro-



                                                                     

ha v«chiât tout d’un:

«qui ravageant a
mnéflctouâliUn .

e rres qui c Iguais. Les Parthcsï ax

Roy Vologefe furpfimt 1’ .1.
qui étoit en Amieiïla rai r;

. ces , 8c entremit dansent Syrie , ç.
firent Attilius Cornelianus,
Gouverneur. Les Carres port
file feu dans l’Alletirl ne , 8c da -’

Grizons , Scies Ang ois comm.

revolçer. . î  Calpurnius Agricola fut cnvoy î.
Anglois -, Aufidius Vi&orinus co v
tes , 8c l’expedition contre les Fard! v;
fervée à Verus qui partit quelq

après; L- r Marc Anoonin, quelaprudence, l g
cafiîté des affaires obligeoith de de u A .
Rama, accompagna ce Prince jufqu’
pouë, luy fit toutes fortes d’honne r». 5
luy donna (es amis, 8C Tes - rinciEaux; ’
cicrs pour le fuivre ,foit qu’i voulut s’ ;
de (a conduite par çemoyen , ou qu’il
d’autre demain que ide rendre la Courl ’
jeune Prince plus magnifique, [oit c’nfi
qui r Cfl: même plus ’vray-femblable ;-
voulût par là luy donner un frein, 8C. a
.nir, ou corriger par un tette de pudeur-gigs

. mau-



                                                                     

C’Ax’ro-Ni N. a7
s qu’il Voyoît en îluy.

cautions furent inutiles:
fe euntraindre, ne à):

A ’ (que Marc Antonin luy
ïjqu’il l’eût perdu de vûë a

plus-menu. le refpeEt, ni
t’fuivre on naturel.ilou.-,
’ à". ’egions Romaines, ne (a

que la’Syrie étoit en état ’de fa

ibÎngea dans toutes fortes d’im-

"esç 8: fi; de fi grands excëz ,
i ïîüïiigereufement malade à Canu-

;nouvellefde cette maladie étant portée
à, ,Antôrii-n qui ne faifoit quefd’y ami--
I lPàrt’ÎÎÏIuflÎ-tôt pour l’aller voir, 85

- nldëpart fit en plein Senat des vœux,
i a n pli: religieufement des qu’il fût
r,8cqu’i1fgûc que Verus s’était em-

aladie que ce jeunePrince av°it euë à
; ne le corrigea gémit; il continua (es
’esen chemin, il ne fut pas plûtôc

e; qu’il s’oublia entierement à Daph-
Pauxbpurgs d’Antioche, dom l’une

comme défenduë aux honnêtes
uis que la bonté de fou climat, 8c la
e (es bois, de (es fleurs, 8c de f6:

z,’ eurent fait placer le trône de
cité; Verus augmenta même la cor-

ie’cclieu par des excez, qui jufqu’a-

v B .3. lors



                                                                     

"1 .

:3 L a V a: à: g;

terre: v: .- ,4. tu; pv- -* 1- Cependant l’es Lieutenantsfirenrlaguern
re auxParthes avec beaucoup defuccez. Sue.
tius ’ Prifcus foumit Attaxat’enæà-"iÇaiiius;
8c Martins Verus mir-eut :en fuite Vélogeièg
prirent Seleucie , brûlercnt, 8c Pravagerenë

abyione 8C Ctefi honte ’, 8c ratèrent le
fuperbe Palais ides arthes. Leurs troupes:
gui venoient de remporter de fi grandes vi-

oires, 8: qui avoient défait des armées de:
cinq cent mille hommes , eurent à combattre.
à leur retour la faim 8C les maladies, quidam
emporterent plus de la moitié. Caiïius ne
ramena en Syrie qu’une petite partie de fan l
armée. Cela n’empêcha pas que Verus enflé l
de fes victoires , ne prît d’abord le nom fuper-.
be de vainqueur de l’Armenie, 86 des Par--
thes , Comme s’il l’avoi-t’legitimcment.acquis

aumilieu de fes voluptez. ’ a
Cependant Marc Antonin qui feignoit: t

d’ignorer fcs débauches, crut que le plus:
fur moyen de l’en retirer étoit d’achever font
mariage. Il remit donc fans difi’erer ventre ’
les mains de fa fœur fa. fille Lucille qui.
étoit une des plusbelles Princeffes du moiré
de, ila fit partir pour la Syrie, 8C lïaccom-
pagnajufqu’âBrindes. On dit qu’il avoit tre-

’ - ’folu AÎÆ.dCInC.163. 164-. 16;.
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folu de la mener luy’mêmevà Verus; mais
qu’il en fut détourné par les bruits fqu’on fe-

ma, qu’il n’alloit en Syrie que pour s’attri-
bt’Jerl’hon’neur d’avoir terminé cette guerre.

aux]: que-de quitter Brindes, il vit embat-
quer’la PrincelTe , 8C écrivit aux Proconfuls,
8c aux Gouyerneurs des Provinces, pour leur
defendre d’aller au’devant d’elle , 8C de faire

pour fa reception les ceremonies pratiquées
en ces oecafions , &qui ne fervoient , difoit-il
qu’àfouler les peuples. , , ’.
Verus qui avoit cru’queî Marc Antonin
menoitfluy1même fa fille, ’85, qui craignoit,
qu’il n’apprît la (es defordres , partit pour
l’aller rCCCVOiràEpliefe, d’où il repartit peu

de jours après la celebration de fou mariage,
8C retourna à Antioche avec l’Imperatrice

" qui y mena bientôt.- une vie peu differente de
celle de fon mari , l 8x fort conforme aux exem-
ples que luy avoit donnez fa mere Faufline.

TAprés que’Verus eût’donné un Roy aux

Armeniens , 8C entietement fabjugué les Par-
thes , il revint àRome , Ïôc partagea l’honneur

du triomphe avec Marc: Antonin. Son
retourpenfa être funci’ce à, tout l’Empircx,

car il porta la pefie dans tous les llCllX ou
il paiTa. On marque l’origine de cette e-
i’te; 8C l’on conte que dansle fac de Ba y-
lone des foldats étant entrez dans le temple

r, B 3 d’A-I:fdn- de La. ,167.0u 168. i
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5 L A V a a? ’«ïî-nxl
’Apollon pourlcpiiler. trouverenedanstgg;

endroit fouterrain un petit coïte d’autant?
fin: pas plûtoi’c’ou’ver’t, qu’il en f0

empoifonné qui. s’etendit jufques U ù, j. ’
Gaules, &portapartbutla’mortalitéenx i 2.

’ il y a plus d’apparence que c’était i. z.
tièdes maladies qui avoientîaifligél’a” a
Camus au retour de la defitit’e des Part a i f L 4
l A peu prés dans ce même temslèles
titans fe rèVol-terent, 8: firent nuent-119m1
dans l’Italie, où ils ravagerait tout .
trouva fur leur chemin. T Pertinaxhofun’e ’
d’une valeur éprouvée, mais-dont les
avoientrendun fidelitéiufpeéte, 8: qui: i*
mufle Créditde fez amis n’avoit pû pa V V
qu’àeommahder uelques trou esauxiliëiifi, s
fut choifi,contre ’attentedes autofinança I
Claudius Pompejanurs fan meilleur ami , ’

a aller s’oppoferâce torrent ui menaçoit i’ ’
me. Afflônin lesfit l’unôc ’autre (es ’ g
flans, &voulut qu’ils partageafibnt I, .
l’honneur de cette expedition. Pertinaiiqgï
faittitleprîxdecette grace, 8c de cette
fiance, n’oubiia rien pour faire que l’Empëà

- reur n’eût pas fuie-t des’en repentirsëc ne du,
na pas moins de marques de fa fidelité, mais,
fan expérience, &de fogourage. On
gâta’brufquement les enn’ iis qui attendirc’rit’

pied ferme, &quife battirent avec bonus.

p coupi Il fut Empean a .4.



                                                                     

Wf’a’ w’V.’ n u;

-..

Mina-A ne on r N; 3x". Le combat fin:- 101138:
. ’ n niaisenfinils furent taillez en pie-

» ruai leurs morts, on trouva beau-
.p . arméesqui avoient été tuées

t. préside leurs maris, 8c de
L v "leque rande que fût cette

- ’Ëêëquelqueplai rqu’ellefifl: âl’Em-

K fient pourtant la force de refiiter à fes
’ t p’yviâorieufes, qui le. prioient d’aug-

’ , lieur a e. Il leur répondit, que de
,f . et e ’argent pour cet heureux fuc-
feroit leur faire dealibcralitez aux de.

’ ; . Iang de leurs percs, écrie leurs parents .
fii’devoit rendre comte à Dieu quieft le

, odes Princes, 8; en quelquesdangers
T ktrouvât , il eut toûjours tant de figeai:

gfirmeté, que ni» la crainte, ni la corna, ’
amine ne purent jamais l’obliger àpaflèr en
’- ’lesbornes delaplus exaéte juflzice. Il fun
I ’ "nié Imperflor pour la cin nième fois,

aires de Verus lit-y ayant deja fait don-
. I ’ re foisle même titre. Lanuit avantle

à ’ .1tonluyamenadansfatcnteun Efpion,
.7 fayoitpris dans le camp. empereur

’ .l’i-nterroger, mais il repondit : 1:4,
’V froid, que je ne [fanoit parler, "fi.

Il vous mie; 4"?"er quelque chafi,’
i i [z ,:aupamahm, qu’on me: donne quelque

if V li mm cérame. Antonin ne le fâcha
de cette hardiefl’e ,8: fit ce qu’il deman- .

fioit. v B 4. - Il
n ’-



                                                                     

à? rÏ’L’A" 1V in
Il ne faut pas oublier" icy l’aérien d’un Sol-

dat, qui étant de garde une nuit fur le bord -
du, Danube ,’ 8Cayant entendu de l’autre côté

la voix de quelques Soldats Romairns,’îque
les" ennemis avoient! pris, pall’a’ le .fieuve
à la nage tout armé, jdelivta fes camarades,
8C les ramena par le même chemin-dans le

camp.L’année fuivante il s’éleva une guerre
plus’da’ngereufc Ïq-u’e celles qu’un (tenoitfdeter’a

miner: les. Marcomans 6C les (kurdes p’eu-’
pies très-belliqueux, prirent les armes, «8C
jetterentl’êpouvantè dans l’efprit de tous les

Romains qui fe voyoient peu en état de
refilier à des ennemis fi puiffans , pendant que
la pelte ravageoit la campagne 8C les villes,
8C remplilibit prefque toutes leurs places dé
monceaux f de morts: L’Empereùr fut 1e
feu] quine defefpera pas de la proteëtion du
Ciel: fou premier foin fut de’l’appaifer par
des" faérifices: il fit des procefiions autour
de la-Ville:les flatuës des Dieux furent’.’fervie’s

8C adorées fur A leurs lits pendantflfept
jours 3 8c de petit d’oublier. le ’fervice qui
leur éteule plus agreable,il fit pratiquer tous
les cultes’étrangers, 8C fit venir pour cet
efi’et’de tous côtez des Sacrificateurs, &Ides

Prêtres: Mais ce quiefl encore plus éton-
nant, il rétablit les ceremoniess »d’Ifis.. qui

. aident été défenduës. du teins d’Augulte ,7 8c



                                                                     

,JQ I -” se ”l caAN’robtst IN.
i i Stéd’adgrçr une Dcelfe,dont

. il Çtçmplc fousle regne de Ti-
’ es pmemens,jetté la fiatuë dms

faitmourir les Prêtres. On im-
V ,e,occafion tant de victimes, que

V ’, dont aucune calamité ne fgauroit

ne, s’en moquoient ouvertement,
r t iguefil’Empereur revenoit victo-

, egtrouveroit plus de bœufs dans i

pires ’ a .a d il eut fatisfait à fa picté, il partit, 8C
avec luy Verus, qui auroit bien voulu
r feul à Rome pour y continuer (es

y . es, ce qu’Antonin voulut empêcher.
w; ux Empereurs prirent donc enfemble

- a in d’Aquilée: ils n’y furent pas plutôt:

, maqu’ils marchercnt contre les M al’CO-
ui n’étaient pas campez loin de-là ,les

relit de leurs retranchements ,ôc en firent
andlcarnage. Furius Victor-intis Capitai-

Çardes fut tué danser: combat avec une
desmeilleuresTroupes. Cela n’empê-
nles deux Empereurs de continuer leurs

q I s avec beaucoup de vigueur: ils prenie-
vivement les ennemis , qu’enfin la divi -

mi a mit dans leur armée : la plûpart de leurs
retireront leurs troupes, tueront les
s de . la revolte, 8C demanderont la

- Verus content de leurs foûmif-
. ne, 8c: foupirant après les plaifirs de Rome ,

glandera. x69 B s p me?



                                                                     

34’ L a V t a p, prefl’OitAntonin delleur accordât leurs deman-
m des,’8c de s’en retourner : Quel pariant
p damage parrainant (filtrer , luy ’difoit-il,

relié] qu’on Un: tafia? thavwm
tu: au dereflwïr, 6’ le: forcer à rafli-
ùaiife in?!" fit’HeflE .9 hmm de
ma G de leur. figea? , C9 faufilions qhïl: l

4 piétât à la retraite, qh’à du wigwam:
i ais Antonin luy reprefentoit qu’il m’y avoit
aucune confiance à prendre fur les démarches

fie ces Barbares gqu’ils ne Faifoient femblant de
rentrer en leur devoir , i ne pour éloignerio-
ïage qui alloit fondre lut eux; qu’il falloit

A profiter de leur defordre , &Ine pas leur don-
ner’le tems de fe reünir après que l’armée Page

maint feroit encore plus afi’oiblie , ôtven même
tcmsi’lordonna aux troupes de marcher. K i .

Les deux Empereurs pafl’erent les flapis;
pourfuivirent les ennemis , les battirentfeh
pitrfieurs rencontres, les diflîpercm: rentière?-
»rr’tent , 8c revinrent fans avoirfait aucune-per-
tèconfiderable. L’hiver étoit déja avancer,
Bals avoient refolu d’en attendre la En à Aqüî’ë

fie: mais la pelte les obiigead’enpm’tiravee
’ en de troupes. Dans ce voyage Vitres

ut’frappé d’apoplexie prés d’A’ltin’um, où i

’on’le porta,’8t où il mourut; fon corps
il]: conduit "à Rome par Antonin, qui luy
Îendit les derniers devoirs de la même ma-
niera, qu’il les avoit rendus à (on pere, St

qui.

nm."



                                                                     

v si.. up , ont fâchéd’en fai-
re lgmtit même jui’te, qu’il,

.35;th mort, 8c celascon-
A sur elfe dont il faifoit

l’ail-à la ton efl’emu’il avoit

Mais ce, u’un Hifloricn
agit? lydmoigna: u. liquementdans

,Ïgient,i. ’ilfitau enat, n’eil: nulle-

. ".7 n-âfçmb j le. 8cm: müitel’as dÏê’
r;- W ’ agïgdit que l’Empereur infirmas a"

il «juge Je; Barbe: n’avait eic’fx bru-
n a [marinée que par fi: coqfijl: 3 a;

z .lara, que ,n’q A plus à armgn la
7-” in leur au 1attye’ai’r’mrler de?

à fla-nil Albi: comme" un, rager, noueurs.
’ A .1étoktropmodcüeoôcuorfitgcp.our .

1 la ,ainfi; 8C cela ne s’accordefini avec les
-: 3; 3’: nes, niaveüle attrait qu’il Fait de Ve-

. , [on remicrîu’vre, ni enfin avec le
"Mn: ’uudi cours, qu’ilnefaifoit au Senat,
Il i fleurie remercier d’avoir ordonné la con-
".Ï « tiende Verus. Ses ennemis firent fans
n i ,courirce bruit pour donner quelque
il r àla calomnie, qu’ils femerent en
r à tems ,que l’Empereur ayant découvert -,

parus avoit refolu de l’empoifonner , il:
» a leprcvenir,&l’empoifona. ou qu’il

[on Medecin qui le fit mourir ’ par i une
,,; un foqpçon de cette nature ne

V isrtotnber (il; Marc Anmnipàspaullli

6 . a

. ,1.-

o A -. -

ne



                                                                     

w .21,

.J Dick V. I l A. ..
îâÎPlûpa’rt le (firent tomber fur LFaufitine’," 8C -

si fiô’rî publia qneicett’èPrincefl’e au defefpeïr qué

Ëerus’eût d’éco’üvè’rt âLLucille’ le commerce

&itiiihel qu’il avoit uvée elle; remangea de
faîîperfidie t’en l’empoifonnant." Mais rapt,

nion’lajplus’generale fût ’que cette mort étoit:

ramagea»; Lucille, qui nepouvant foùüiifi
la’p’aifionîîqUe Venus avoit pontifif’piioprè.

TôeurFabia , Scmjoins jalolufe de la renarda;
de ion maryç’que dehl’aut’orité de faïbellee

idem, quiavec une infolenee proportionnée
â’foncrime , ’abufoitidurcredit*-qu’elle**airoit

auprès de [on frères, ’8C’ la traitoit avec
mépris, aitiiaini’e’îixifaire tombée reversa»

gram fui-arque farfouilla f: si? elle me
a mefah:,.,hnmeurialtistes:qu’elle Tarquin

roit’*’davantage Ï en’ la spr’cipitant .ainli’idu

faire dola grandeur où t incci’te l’avdit
Élevée; 8c: en; la art-suifant àfl’étatd’une
ample ratatinera-,7. i ri’vée’de’touta’ ,

pourroit plus régnât la fille: 8C aurifiât:-
Ë’ÉÜ’u’dErflpereurç"V’ , ” un.

Aprësla confecration de venir; "Antonin
craignant, que les affranchiqui * avoient ’ gou -
ivoirine cePrih’lcelen Syrie, 8C’qui avoient’vété

’Jqsinlmini’l’trcs. de” ’fcsgidébauchcs , piéri-

jaffent à Rome i uneiïpeiie plus contagieufe
’ pue reçu-e ’dont’ofi feintoit. encore de’ fi

orifices Effets ,-’ prit de parti de les éloigner
de laïCour; 8c pour le faire d’ùne maniere

qu:



                                                                     

po MAn’c ANTONIN. .37,
qui neblefl’ât pas. fi Ouvertement la mémoire

de fonfrere, il lesdifperfa, en leur donnant
des Charges confiderables, "V qui fous le nom
fpecieux de récompenfes, n’étoient’ qu’un

véritable. mais honnête exil: il ne retint
qu’Ecleétus feul, dont il étOitpluSafl’uré; * ’

Le defordr’e 8C la licence des , guerres revoil-
lerent la rage des Payens , qui oubliant les or,-
dres- de l’Empcreu’r , recommencerent à potic-
cutcr les Chrétie’nsdans les Provinces éloig-

nées. Saint Polycarpe fut la premie-
re viéfime immolée. à:leur,fureur, 8C les» fla-

mes de (on bûcher furent comme le. lignai
qui fit rallumer la perfecution dans-ries
Gaules ’ 8Ce en Afie.’ Onï’ rétend même

qu’Antonin y dOnna les mains; carie Gou-
verneur des Gaule’siluy ayant écritïpour’luy
demander ce ’qu’il vouloit ordonner (lequel-
-ques fprifonniers Chrétiens , ’ il" luy I re-
lpondit qu’il I n’avait qu’à faire mourir "mir
qui I’caflfiflêrrient , 55 à relâcher Î Ier mirer.
lMais (un intention n’était pas qüe’l’on con--

damiiâtàlamort ceux*’qui avoueroient; qu’ils
étoient Chrétiens , il vouloit feulement qu’on
vfii’c’mo’urir ceux quine pourroient nier les cri-

mes dent on les accufoit. Car ces Magiflrats
êtres Officiers voyant que le feul moyendeles
opprimer 8C de furprendre l’Empereur étoit
ne rendre leur innocence fufpeéte , les avoient
acculez des crimes les plus atroces, qu’ils

l -B 7 ex-



                                                                     

38 L A V r nexpliquoient dans leurs requêtes où ils
avoient joint les dépofitions de quelques efcla-
ves ,qui intimidez par des menaces, ou gag-
nez pardes promeffes avoient avoüé dans les
tourmens tout ce qu’on avoit voulu. Ainfi
cet ordre obtenu fur un faux expofé, 8c con-
ceu en termes generaux fut expliqué à leur
fantaifie, 8C pris dans le feus qui. lâchoit
la bride à leur fureur. Sous les meilleurs
Princes , les Gouverneurs , les CŒ-
ciers d’armée , 8C les Magiflrats n’ont-ils pas

(cuvent abufé de leur pouvoir dans les Pro-
vinces, fans qu’on doive imputer leurs vio-
lences 8C leurs injullices aux ordres des
Empereurs? Qu’on examine d’un côté les
circonftances-des temps 8C des lieux 5 8C que
l’on confidere de l’autre les mœurs d’A-ntonin ,

ficharité,fa ’uiiice , fa fermeté, on ne croi-
rajamais quillait autorifé la perfecution a tés
l’avoir long-temps defenduë, 8c qu’il ’ait
.autorifée lors quïil regnoit feuil , 8C pendant
une pelte 8c une guerre qui épuifoient tout
l’Empire. Comment accordera-t-on’ cette
prétendue perfécution avec la maxime decet
Empereur, que-ceux-qui font privez-de la ve-
rité le font malgré eux , 8C doivent attirer la
compaffion 8c nonpas-la haine? Enfin unemar-
que tresvfure qu’ Antonin ne perfecuta jamais
les Chrétiens,c’efi que pendant fon rogne Ro-
me ne vid.pas verfer le ’fang d’un fcul Martyr
dans l’enceinte de fcsnmurailles. Avant



                                                                     

o r. M au c Au’rONru.
1- Avant que l’année du deüil de Verus fût

finie:,Antoniu remaria fa fille Lucille à Clau-
dius Pompeianus, qui étoit déja vieux, 8c
fils d’un fimple Chevalier; mais qui avoit tou-
tes les qualitez qui peuvent rendre un homme
confiderable , 8C l’élever aux plus:grands hon-
neurs; la fidelité, la probité, lecourage,
l’anciennefeverité, l’expérience, 8:, cequi
n’accompagne pas toûjours le mérite, une
tres-grandereputation. Cela obligea l’Empc-
reuràle preferer aux plus grands. Seigneurs :
par flue cherchoitquae la vertu u’il mettoit
Ünfiuiment au defi’us des richefl’es de la mili-

fance. La jeune .Imperatrice 8c fa inerte ne
furent pas trop contentesdece mariage, mais ’
Antonin ayant conformé à [a rfille toutes
les mat ues de fa premiere grandette, elles
fe conféicrent l’une St Rame. Il fombla
à Fauflinev ne fa fille nepertioitrien, .puif-
qu’elle con erroit toûjours le rang d’Impe-
"tutrice: r8: Lucille qui voulût continuer
de vivre à a f’antaifie, trouva quelque clou.
tout à peni’er qu’elle avoit époufé plûtofiu’n

efclave qulunmari.
. il: Après ce mariage, Antonin , délivré

du foin de fa fille, partit pour allerfin-ir
la guerre contre’les Marcomans, qui refit
misavecles ’Quades, les Sarmate’s, les Van-

dales, et autres peuples revenoient plus
- fiers

. 140.1151.C. 170. *An.dr’Î.C.’r7o.



                                                                     

’4.o l 11.454in tu
fiers 8C;plus formidables qu’auparavant. Les i
gueries contre Annibal- 8C contre les Cimbres
n’avoient pas paru plus terribles. LiEmpe-
rem eut du d’efavantagev’dans’les premiers

combats, car il y a de l’apparence que ce fut
pendant cette guerre qu’il perdit cette batail-
le confidcrable qui penfa eftre fuivie de si:
perteŒAquilée .. Ice’qui aviva de cetteforte’.

--Alex’andre le faux Prophete, dont Lucien
aécrit 1ms, étoit alors en fi grande teputar
tien , qu’on le regardoit comme un Dieu. Il
eut l’infolence d’envoyer àVl’Empereur cet

. Oracle : d .. Que*de-Efèlams dq.;CybrIe ,5 mm tout ce
5j mg»: l’Indeaa-iepqcfitmxdzwrr .. .

Soient au Dieu du Danube incqflùmmmt tf1

fier". lLa giflai" à ce prix remplira l’Univm.
e Du. fruit: f5 des douceur: d’une paix e’ter-

t

v il* . V. 51’ .w , v .’Antonin obeït à cet Oracle "par tfuperfiition’,
ou CFour profiter deil’ardem queïcflte promet?- l
de minoit àfes Soldats-.On jette dans le fleuve
deux lions avec quantité d’herbes, d’aromates ,

.8c de fleurs. Les lions n’eurent pas plûtofl;
traverfé le Danube, qu’ils furent afibmmez
par les Ennemis. La bataille étant donnée en;
(une , les Romainsfur’ent fi mal traitez qu’ils
perdirent plus de vingt-cinq mille hommes,

8c
* Deux lions.



                                                                     

ww-rurv-rc-n .

. D ’ËÆM in a? oïl-A N rr aïs r N. aï
A WWÏ’W’e’sles nomfùivvirent jufques à

- 1h n ’ z .î;,;qù’ilsîauroîcnt’ prife ’fi l’Empereur

àisalliéwfri’s Troupes; L’affinnt qu’elles
’r- infèælitfieltëèevoirranima leur Courage 5 e19-
jlÎ lèëiflïfirentslesennemis ,4 8C les chafl’erent «me

. MÊTa’Bannonie. - .’ t a -
i’sîtî’lâPéndant qu’il-étoit occupé à Cette guerre

ESMa’tjres ravageront l’ Efpagne,8c les Pafires
Œgîpte.qui étoient alors une efpece de ban-
fifflîfirirent les armes , 8C fous la conduite
WPafétre nommé Ifiddrc , homme de main ,

lritèntgune garnifon Romaine. Car sîétam:
î 8C ayant pris les habits de leurs leur?
Ê affins firent femblant de vouloir remettre
quelque argent entre lesmainside l’Oflîcier qui
clitnnmanduit’damât:«Place.i v Cet Officier. trop
acaule ayantxîonné danle Pige: fut égQrgé

àvfigtoute fa garnifpn. Enflçzde ce premier
fascés-ils iirnmolerent un priiîonnier , &furies
entrailles fumantes,qu’ils mangerent enfuite ,
éonfirmerent par deslfermens leur revoltev, 8C
flæfmitent de ne s?aban’donner jamais. r ils ba-

) tirent enfaîte plufieurs «fois les, troupes R07
mines , 8C ils auroient pris Alexandrie fi An-f
imam n’eût rappelle. Cafiîus d’Afic ,oùk il com:

’mandoitg. 8c ne l’eût envoyé contre ces Pas
firewCafiîus n’avoir pas afer de troupes pour
i attaquer ces Barbares qui étoient en fort grand

w a . . pwnomg-ÎI’Î-j- Œdqués Hiftoricns mettent cette guerre dÎEngtc

aïeux ans plûtoften 168. . v - I



                                                                     

a: a L A. V l a ’ -nombre, qui fe battoient en déraperez , 8:
ui avoient un Chef d’une valeur extraor-
inaire; mais il fut allez heureux pour

mettre la divifion dans leur Camp, 8: il (qui:
fi bien profiter deleur defordrc , qu’il les dé.

fit 8c les diilipa. lLes Maures ne furent pas mieux traitez en
Efpagne, les Lieutenants de l’Empereur en
tuerent une grandeipartie, 8C clarifièrent les

autres. rCependant Antonin continuoità te culier
les rebelles du Nord, qu’il fati na fi art par
les avantages confiderables qu’i avoit tous les
jours fur eux, qu’il les reduifit à receVOir les
Conditions qu’il voulut leur impofer, 8C s’en
retourna âRome ou il celebra les Decennales
felon la coûtume, 8c fit les voeux ordinaires

en ces occafions. :
Pendant la paix il s’occupoit tout entierà

corriger les desordres des Loix 8c de la Po-
lice. Afin que ceux qui feroient d’une unif-
fancelibre enflent toûiours le moyen de faire
leurs reuves, il ordonna que chaque Ci- «
toyen e Rome iroit au treforduTemple de
Saturne, où fe gardoient tous les Aél’es pu-
blics, déclarer tous les enfans qui luy naî-
troient, 8C dans les Provinces il établit des
Notaires pour tenir les Regiftres de toutes

les naiiTances. -Il défendit figement qu’après cinq ans 33

l

Il



                                                                     

neMauc Aurourn. ’43!
fi il: aucune recherche fur 1’ état 8: fur la condié

tion des morts. Et afin que lesvcrimes ne de-
meurafiënt as impunis, 8: que le particu-
liers ne fou riflent plus tant du retardement
que les jours de fêtes apportoient aux procès 5
à l’exemple d’Augufle , il augmenta le nombre

des jours de Palais ;de forte qu’il y en eut deux
cens trente: en quoy il fit deux grands biens
.toutàla foisaCar en hâtant ainlî l’expedition
des affaires ,il re tranchoit au peuple une gran-
de partie des occafions qui ne font que l’eut-reg:
tenir dans la pareille 8c dans la débauche.
Il pouryeutàlafuretédes pupilles, en êta;
.bliilànt un Preteur qu’on appel oit Tutelairc,
parce qu’il donnoit les Tuteurs , 8c qu’il con-

;noifibit de toutes les affaires qui concernoient
les Tutelles. I Il reforma à? la. Loy, qui ne
donnoit des Curateurs aux Mineurs que pour
caulè de démence onde débauche, 78C il veut
fut qu’on en donnât à tous fans exception. .
w’lleutroûjoursun fi grand foin d’em échet

les mariages illegitirnes &au degré dé endua
qu’il rompit celuy d’une femme de qualite
qui avoitépoufé [on oncle depuis plufieurs

années, mais il lcgitima les enfans. on
trouve encercle refcript qu’il luy envoya par

un aiï’ranchi, il cit écrit au nom de Verus
8C d’Antonin . 8:: merite bien d’avoir icy fa

place. Mm Emma tourbez de la (vaguez

* Lacton’a. A. A " g.»



                                                                     

a: w, p ..-,’, ,e 13: ,447 - Ï- L-..ÂÏ’ .i-VçÎÏÂ à’17 l s
da t’empi’qu’z’l y a que, au; ’eller avec pâtre an-f

de, 65 du nombre de ’00: enflm. Il D’aîflmri
mon; Iconfiderom que. mm que; léte’Warie’e par,

vitre qui]: dam un âge a!) 116m ne ’Îfimfziïi’zî par

encoreqé’trez’hflmite dinar alarmer”? île
Loir. Toute: ces raifort!” jàriiterqïtizfimrôlè kwas:
parient à confirmer l’état- despehfâm que au;
avec en: de ce mariage cantraël’e’li’depui: plus de

quarante amati A a le: légitimer comme s’il;
I

.’ I-. l

étoient ne; d’un maiiàgepërmifi: ’ ”- , h r I’

P Il modem lesidepenfels ’publi’ ues ï’êt’ïdi-i

minua le nombre des fpeôtacles’ dés jeux-E
ont empefcher fes fujets d’être trop-attachez

a des divertiITemens frivôles , une le ruiner
en frais inutiles 8c fuperflus, 8c dont il
naiflbit fouventdpsinimitiez capitales entre
les meilleures Familles. "Il regla auIlî-leïfalaire

des Cornediens. r 1 ’’l I Il’eut un tres-grand foin de pourVOir à l’en-

tretien des ruës 8C des grands chemins. JI-
reïorma’tous les defordres des encans 8C des
ufures. Il adoucit extrêmement la Î loy
du vingtième denier que devoient payer
les Étrangers qui recevoient des legs 8C des
fuCCeflions ,- quoy que cette loy eût été’déja

fort adoucie par Trajan. Il ordonna que les
enfans fuccederoient à leurs meres mortes fans

Tellament. - ’ I . *ï Il. reforma l’Ordonnance, qui pour 611ng
ger ceux qui n’étoient pas originaires d’ita-

q . .ii C. v.’ .16,
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lie, êtqui-briguoientles Charges. de Rome,
àrègarder Cette Villeéc toute l’Italie comme

leur patries, les obligeoit mettre h le tiers de
leur bien en fonds dans l’thalie même; Anto-
nin fe contenta qu’ils y en employ’ail’ent. le

quart. , ,j, V v.. .Il fit auiSenat tous les honneurs dont ilput
s’avifer. Car- non a feulementjl luy renvoya»
beaucoup. .decaufes qui devoient être jugées
dans [on Confeil 5 Ïmais il voulut’fqu’il les
jugeât fouverainement’ 8c fans appel." , Il
refervoit d’ordinaire les Charges d’Ediles 8C
de Tribuns pour’ceux de cet ordre qui étoient
les plus pauvres, 8C V u’on ne pouvoit
accufer de leur, pauvretey Il ne receut ja-
mais performe dans ce Corps que du
confentement de tous les ’Senateurs , 8C après
l’avoir bien examiné. :Tout’es les fois qu’il
s’agifl’oit de la vie de quelqu’un d’eux, il

infimifoit luy-même l’affaire avec un tresà
grand foin, la rapportoit en fuite au ,Scnat,
15C empêchoit les Chevaliers d’alliiler au Ju-
gement de ces fortes de caufes. q Il ne man-
.quoit jamais de-ce trouver à ces Afl’emblées
autant qu’illepouvoit ,. quOy qu’il n’eût rien
à.,rappol’ter; Et lors qu’il avoit; quelque
frapport àfaire,il prenoit la peine de S’y rendre
de la Campagne même. A La plûfpartdes Ad-
minillrateurs ou des Curateursjqu’il donnoit
aux Villes, il; les prenoit dans le ,Senatsî

, , Q , ,.



                                                                     

46 L A t 1;8c il étoit perfuadé, comme Auguile, quç
tout ce qu’un Prince peut faire pour honorer
8C pour augmenter la dignité des premiers
Magiftrats, releve d’autant fa puillance 8C
affermit [on autorité, qui ne eut Grue doit
être fondée que fur la jui’tice. e qu’il faifoit

our le Senat n’empêchoit pas qu’il n’éten-

dît fesbontez fur tousles autres’ordres de Ma-
iilrature, &fur tous les particuliers. Per-

Ëonne dequelquecondition qu’il fût, ne luy
paroill’oit indigne de les foins, il les porta
jufques furies Gladiateurs. 8C fur les Dan» h
feurs de . corde : car il ordonna que les
premiers ne combattroient qu’avec des
épées (ans pointe, ou avec des fleurets; 6c
il fitmettre fouslesautres des lits de .lume,
8c des matelas, pour revenir les dangers
deleurchute: au lieu e matelas on mit en-
fuite pendant long tems des toiles 8C des rets. ’

Il fit des loix tres-feveres pour empêcher
qu’on ne violât lafainteté des tombeaux. Il
ordonna aufli que les pauvres feroient enter-
rez aux dépens du Public. Mais volley une
marque bien finguliere de fon indulgence.
Une trou devvoleurs cherchant à piller Ro-
me,leur apitaine pour en faire naître l’occa-
iion s’avifa de monter fur un fi trier fanage
qui étoit au champ de Mars, i l après avoir
entretenu quelque terris le peuple de plu-
fleurs prediétions, il lui dit que le même

jour



                                                                     

www C

a. oit le monde. ..,Le peu-
’ p .itieux &credule, ne man-

"cette prophetie avec éton-
I 1 petit :’ 4 ils accouroient tous

,çalltour’du figuier, pendant
v i ,Qçsdudevinprofitoientde leur
I ité,j; ’ leur abfenc Enfin le

Afi’la’tgçtflàorphofe fiatœn uë, &fiter-

a .1 , le fourbe le laiila tomber
;. figuier, tombant lâcha une cigog-
’ fileroit-gâtas le fein, 8C fe perdit dans
"- .Le’æeuplev étonné de ce mira-
u a; .I-flzlcroyantgdéjavoir le Cielen feu, rem-’
gliome de’tumulte, 8c de confufion.

4mnperçurayerti de cette? avanture, fe fit
Î" je de Pro heteg’ 8C rés avoir tiré de

f rît-lamenté, us prOme equ’il luy pardon-
afieroit,” n’en fit que rire, 8c luy tint parole.

..ll-tâcha artoutes fortes de voyes de corri-
de ordres des femmes 5C des jeunes

le. ,iâhsconnoîtrel’interêt qu’ily avoit luy
Ici". Car il ignora toûjours les déreglc-
fide’Faulline, comme on le peut voir

a: illettrés qu’il lu écrivoit’peu de tems
3*” filmons &d’ai leurs, il n’y a nulle ap-

r ,que s’illes eût.coninus, il eût plûtoll

’ parti de les difiimuler, ue celuy
gy; apporter ’ les remedes nec: aires ; Il

se; n étoit
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* étoitincapable d’uneindulgence’ li honteufe,

8C que les loix puniflbient même dans les
particuliers. Un Hiltorien rapporte pour-
tant, qu’il répondit un jour à quelques-uns
de fes amis qui lui confeilloient devrepudie’r
Fauiline pour fa mauvaife conduite: Il fau-
droit doncilt’g rendre la dot ,fôC ce mot a plû à
’unei’nfi’nite de gens. ’ i "’ j
’ Il n’y a rien que l’en doive tant craindre,
que d’oppofer Ion fentiment particulieràun
Confentement gêneral, sa une approbation
publique. Mais comme il n’y a qu’un feul Hi-
ïlorien quile rapporte, 8C un Hifiorien mec
me, dont la bonne foy ,le jugement ,ôc-l’exaê
finitude ne font pas trop recommandables , ou
peut fort bien croire, que ce mot doit moins
fun heureux fuccez àfon propre merite , qu’au
peu de réflexion qu’on y a faite en le recevant;
En. effet il femble que quand même l’Empirè
auroit-été veritablement la dot de Fauf’rinc’,
’commeilfautle fuppofer pour fauver l’l-lillo-
rien ,cette réponfe auroit toujours été froide, ’
8C indigne d’Antonin , qui n’étoit pas capable
d’achepter l’Empire de tout le monde par
unelâcheté mais il elllfi peu vray quel’Empia-
te fût la dot de Faulliue ,qu’il avoit été deliriné

à’ce Prince .independamment de ce mariage;
8C qu’Adrien en le faifant àdOpter, l’avoir
obligé de fiancer la: fille de Lucius Com-
modus. ’ ’ si Ï ’- .

- La
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ne MancÏl’lnmonrn. ’49
4 La plaifanterie que firentles Comediens de-
vant luy fur le nom de Tertullus galant de
Fauiline , ne prouve rien; 1’ Antonin pouvoit
expliquer cela pour d’autres que our luy.

Adrienzavoit déja défendu d’al et en caroilè,

en litiere, 78: àcheval dans les villes. Anto-
nin renouvella cette défenfe fous des peines
ms expreffes : car il ne pouvoit foufli’ir qu’on
employât à un ufage ordinaire une chofe dont
Cefarôc Augulle ne s’étoient fervis que ’ ’ur

leurs triomphes, ou dans les jours de que q ’

corme extraordinaire. « A
. Il étoit perfuadé qu’un des plus grands maux
que les Princes puifi’entîfiire , c’en: de donner

lescharges de Magifirature aides gens i ndi -
ires, - &iprénant toutes les précautions po 1-
bles’ pour s’empêcher de tomber dans . ce malà
beur,- :il refnfoit fans peine ce qu’on lui demain-
doit injul’rement. Un homme dmie tres-mauï
lvaife reputation luy ayant demandé une Char;
ge , 8C reçu cette ré onfe : l’argot-flûta: auparaî-

mm Ida mariai: mais qui, cadrent de, un,
luy repartit fans balancer: 7; tuifiderî’rfleqtâ’
qui mfimpar plarhnum’rug’mqu m7. ï ’L’E’mpéà

’. * ”-’ ’ reur
,4 1- On joua une Piece ou un aaeur demandoit aunan-
ne; Comment [è nomma legalantdelaDm? Celuy-ciréo
pondoit comme en cherchant, Talla", Tullm, Tullm. Le
premierimpaticnt d’entendre le «diablement, le prefl’oit

cnidydifim: pompant MW: Et l’autre repentit onc 7
Sir... Diana Coquiiîgnifie, qudusl’u’ distrais
filin .7741!!! . 8:1) ne»: ai lit quéc’efl Tertullm.
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reur ne s’oHenfa pas de cette liberté, ailtra-
vailla feulementâne s’attirer plus de pareils

reproches. . r. v K ’-Quand il trouvoit des gens qui fervoient
utilement lePublic , il’leur donnoit les louan-
ges qui leur étoient dûës,& s’en fervoienttoû-

jours dans les chofes où ils avoient fi bien
reüfii, 8C il.difoî,t, qu’il ne depend par d’un

Prinrederendrefi: Sujet: tel: qu’il vaudrait, mais
prix! dépend « de la) - de in: farcir. würmien;
crieremffgjam à. ce grill: [gavent faire. . Au-
cune con ideration, ne pouvoit’l’empêcher
de traiter Chacun felon Ion merite, ë: felon
les qualitez qu’il redonnoifibit en luy. Jamais
Prince n’a. plus;.aiméàcnrichir fes amis: il
.élevqit les! uns rauxaprincipales dignitezs’ 8c
ceux à qui logeurs de rie qu’ils avoient choifi;

ne permettoitpasfie prendre. le chemin des
emplois, ôtées charges, .il les combloit de
préfens , ô: leuridonnoit des penfions qui
pouvoient les confoler du parti que leur peu
d’ambition-16mlavoitfait prendre .: mais en.
même tcmsil airoit un. tres-grand foin de ne
faire jamais .tombereespenfions que fur ceux
dont 1’ rat pouvoittirer quelque utilité: car
il avoit retenu Cette fagomaximode (on pere :
Antonin le Pieux, qui difoit, qu’il n’y arien .
a: plmhantmx,’ ni même de pin: injufle que dé
faire rmmgrr la famélique à de: gaur qui in;
contribuent point à l’enrichir paf kin- priait;

’ s ’ . es



                                                                     

w *.***r*
, un Manc’A NTolNINÇ gr

Les pauvres ne recouroient jamais "à luy en
vain 3 &il prenoit tant de plaifir à les affilier ,
qu’il regardoit comme un des plus grands-
bonheurs de fa vie, de’n’avoir jamais man-.
qué de fonds pour le faire, 8c qu’il en remet-i

cioit, Dieu détour fan coeur. ’ :
Dans la punition des crimes . il adoucifl’oit

les peines ordonnées par les Loix. . Il étoit
’ fi exa& àfaire rendre la jufiice, fur toutr
dans Ales procez criminels , qu’un jour il,
reprit feverement un Preteur qui avoit mal-
jugé quelques perfonnes de qualité, 6C les
avoitcondamnez avec trop de précipitation,
8c qu’il l’obligea à revoir le procez , en luy
difant : C’efl la moindre chofi que piaffe faire
un Magiflrat :7461; pour rendre la juflioe au
peuple , que. de Te donner. la patience d’entendre
de: «cafre de une condition. ’ Un autre
Preteur ayant mal verfé dans une allaite im-
portante , l’Empereur au lieu de le priver f
de fa Charge , fe contenta de transferer pour
quelque tems (bu autorité ,aôct toute fa jurilÏ-zi
diétion à l’autre Preteur. Enfinil tâchoit par;
toutes fortes de voyes dedétourner les huma
mes du mal, 8C.de les porter. au bien si]:
recompenfoit leursvbonnes aélzions, 8C cou».
vroit autantaqu’il pouvoit, leurs mauvaifesr
par fou indulgence, cules corrigeoit par des ,
châtimensplus falunâtes, que rigoureux. v g

:Commeltoutes lepaé’tions des. Princes ne,

’ l 0 C z font,)

a
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font jamais indiEercntcs , 8c qu’elles font aux
peuples ou beaucoup de bien , ou beaucoup
de mal , l’attachement que Marc Anto-
nin eut pour la Philofophie penfa être
fort nuifible auxRomains: car il fit mitre
tout d’un coup tantde Phil-ofophes , qui , pour.
furprendfc les bienfaits du Prince, prirent
l’habit de la Phiiofophic fans en avoir lei
vert-us ,Ï que non feulement ils furent à
charge auu’particulicrs, mais à l’état même.

A L’Empereur corrigea ce defordre; désiqu’il- e
s’en Fût appengu : car il n’accorda F1118 les filmé

munitez, 8c1es granges aux Philo Ophes, qui
ne l’étaient que de nom, mais feulement à
ceux qui l’émientcncflit, 8c qui après une
pratique confiant: detoutes lesvertus,avoient
plûtôt merité, qœchoifi ce titre.-
» Il difoic [cuvent qu’un Empereur ne doit

jamais rienfgire avec pœci pitatiou , 8c comme
R en piffant, l8: quclaplus petite negligencc’

cil: capable de luy attirer fur les choies plusx
cfl’entielles des. reproches fâcheux. Quand v
on plaidoit dm rluy, il donnoit aux
Avocats peut le rem: qu’ils demandoient:
car’il’ trouvoit qu’ily a de l’imprudence,
8C de lartiemefitéeà’ vouloir prefcrirc un cet-I
tain temslà des caufadonmu ignore: l’ima
’ tante 8c ’Pécenduëe, un tout pnifquc
patience canne paupiette lajufiioe, 15C uîil

WŒbien’mieux fauffmi’ que lesAvocatadi dm: ’

e ..’ . ’ l 0 - es



                                                                     

. DE MARC Aurdnix. :5;des chofes inutiles ,W quede les empêcher de
dire les neccfihines, Il examinoit les moindres
afl’airesavec autant d’eka&imdefic de foin, que
les plus importantes , perfuadé de cette verité,
que lajuiliCe étant toute entiere par tout , il
n’y a rien que .degrand dans tout ce qui la re-
gardenufiî cmployoitilfouvent dix, 8; douze
joursà une même affaire , fiifoit durer d’ordi-
naire leConfeiljufqu’à la nuit, 18: ne ferroit
jamais du Sema: qu’après que le Conful avoit
congedié l’Afi’embléc [clou la coûtume,& pro-

noncé ces paroles: Nom mon: manu: play.
Et ce-qui doit rendre cette patience , 8c cette
afiîduité plus remarquables , il étoitvd’une fan-
n’é fi infirmgqu’il ne pouvoit fuporter le moin-
dre froid , ni faire qu’un leger repas , qu’il fai-
foit même toûjours lanuitgil ne prenoit le jour
qu’un peu dethcrinque ont (on e1bomac.Mais,.
rietïnfécoicca ablede ’empécher-de faire ce l

Î .qu’îléroint. evoir. à fes"Sujets , 8c de remplir

toutesles 0in ’ons qu’impofe neceflixren
ment ,comme i le difoit luïmême , la condi-
tion de Iegifiateur , 8c de l oy. I «

Il auroit crû commettre uneimpieté, que de
perdreen chofesvaineqôc inutiles un feul de
(esvmomens; tous: même ’quil donnoit par
complaifauce aux jeux à: au (Muchas , n’é-
-toient pas enlierement perdu: car, il lifoir

3 toûjours , ou il. écrivoit. Dans (es voya-
. ges,; ôcdansfcs espeditious ,- au lmilieu des

. i e C 3 art
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alliaires les plus difliciles il mettoit àprofit tout
le tems que les hommes erdent ordinaire»
monta fe divertir.’ouàfe daller : carillonn-
ployoit fans relâche à s’entretenir avec luy-
même, 8c à-fe demander un comte exaâ de
faconduite, defespenfées,&:de (es dell’eins;
àëc c’en à ce foin laborieux que nous devons
l’ouvrage admirable. qu’il nous a lame. La
date des deux premiers Livres nous apprend
que l’un fut éc’ritàCarnunte , 8c l’autre dans

le Camp au pays desQlades pendant-la plus
cruelle uerrequ’ait eu Antonin. Des mo-
ments Ë bien ménagez avoient produit plu-
..fieurs autres ouvrages qui le font perdus. Les

- Csmmentaires de’fa vie, qu’il lama à’fon fils
pour’fon infiruâzion,’ font ceux , dont on doit

le plus regreter la perte. : 7 I
Il étoit perfuadé que la force des Etatscon-

fille principalement dans le confeil des Sages 5
c’en: pourquoy il n’entreprenoit’ jamais rien

d’un peuimportant, ni dans la:guerre, ni
dans la aix fans confulter non feulement (es
Confei 1ers ordinaires , mais encore ceux qui
avoient la’reputation d’être les plus habiles,
8: qu’il choifiil’oit à la COur,’.àlîa Ville, je

au Senat; .&: bien loin d’avoir la faufile. am-
bition de vouloir les’lentraîner» dans’fes fem-
tt’ir’nens, --il étoit ravi de le rendre aux leurs,

ô: il diroit toûjours : Il cil 61m plu: jaffe
que je juive (ce, » cohfiil mm.- de . grand!

’ - î , ,J o Pff-i. .
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Peifonnagc: qui fine, tous me: ami: ,’ qu’a? ne

a l’eli flue tant de grandsperjônnagufitiwm la miens.

Et pour guerir ce pernicieux prejugé où
’ l’on cil: d’ordinaire, qu’il cit honteux de

changer d’avis, il avoit fait une de fes maximes
de cette im ortante verité , que l’homme n’efi

par moins e , quand il [a "114414.76 conflit de:
alan: , que quand ildemntre damfon apinion ,
(9’ que ce changement a]? au par gît: de la?! jugement,
C5 de fôn efim’t.

"Ilétoit religieux obfervateur de fa parole ;
Bopour s’empecher- d’écouter jamais les faufilas

raiforts. de ces politiques, qui foutiennent
qu’un Prince prudente: habile n’en: pas:
obligé de la tenir quand elle bielle-l’es in-
terêts ,v 8C qu’il peut même s’en fervjr comme

d’una pas pour faire tomber dans fes pieges
ceux a qui il l’a donne, il fit cette maxime
digne de tonte l’attention des Princes,8çde nô-
tre admiration : Garde la] biend’eflz’mer jamais
comme utile une chafê qui reforma lunsjomà mang-

en" M07- ’ .Il changeoit (cuvent felon les befoins de
l’Etat les Gouvernemens des Provinces, en.
prenantpourluy quelques-unes de celles qui!
étoient gouvernéesèau nom du ’Senat 8C. du
Peuple, par des Prononful’s-Enëzzen donnant,
en échange quelques-unes des Germes qui

’ étoient conduitespar’desv Promoteurs, ou
des Lieutenans; c’eût à dire. qu’il-donnoit.

H Ï C 4. A i au
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36 L A V l in. pau Peuple felon la fage maxime d’Auguileï.
celles dontiln’avoitrien à craindre, 8c pre-ç
noir pour luy. celles dont il vouloit s’afé
furet.

Il s’informoit tres-.exa&ement de ce qu’on

diloit deluy, non pas urpunir ceux qui en
parloient avec trop de iberté, mais pour con-n
naître ce qu’on approuvoit , ou defapprouvoit

de fa conduite ,7 afin de profiter de la
cenfure du Public, en le corrigeant du mal,
.8c de fes louanges, en continuant de faire
lebien. Touteslesfoisqu’on parloit mal de
luy, 8c qu’on l’accufoit de quelque dolant,
ou de quelque vice qu’il n’avoit pas, il ré-
pondoit ou par lettres, ou de vice voix à

les accufateurs, bien moins pour le jufliè
fier, que pour les defabufer, 8c pour les in-
&ruire.

Il nevoulut jamais recevoir les titres ambi-
tieux, u’onavoit donnez auxtautres Princes,
ni fou rit qu’on luy élevât des temples 8c
des autels, erfuade’ qu’il dépend de la vertu
feule d’éga cr les Princes aux Dieux, 8C
non pas des fumages , 8C des fiateries des peu-
ples; 8c qu’un Roi qui rogne avec jufli-is’

’ ce , a toute la terre pour Temple .1 8c
tous les gens de bien pour Prêtres , 8: pour

Miniftres. -Les Marcomans qui n’avaient fougé qu’à
endormir, l’Empereur par leurs hommageêâ
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on Mana Anton in. .537?
8t- qu’à l’éloigner pour profiter de (on abfence,

reprirent les armes avec plus de fureur qu’aud
paravant. Ils étoient même d’autant plus
redoutables, qu’ils noient attiré dans leur
gui tous les Peuples depuis l’Illyri: jufqu’au

nddesG’aules.’ L’Empereur qui voyoit fers

armées afioiblies par la pelle , 8C par les l erre! q
u’il avoit faire: dans un fi rand nom re de

Combats , 8c l’on Trefer entretenant épuiié
par l de-guerres, ’ (captiva dans uni-embarré
ras f?l.n’avoit encomjamais éprouvé. Il

arome iaau "remier de ceslm’aux en faillant "cul a
roller des ladiateurs, les bandits de Dalma-
tie, -8C deDardanie, 8C les Efclaves,’ ce qui
n’avait pas été pratiqué depuisila fecondc ’
guerre Panique. ’Mais’ une 1 chofe qui par;
toit m’es-remarquable , e’efi que les Romains
ne cuvoient foufl’rir que l’Em cœur vous:
a rer’leur repos aux dépensde eurs plaifirs’.
Ils redemandoient leurs Gladiateurs ’ , 8;
On n’entendoit dans toutes les ruës que des le.
dirie’uxqui difoient avec infolence; L’Empa-
rèurpfe’tend donc nous "une un: Philofapbé: ,y

nnrpiwrdenar finales, adam: jeux? Anto-
nin ne fut pas. ort émû de tous ces murmures,
car il connoiEoit l’efprit des peuples , 8C il (ça-
vo’it queï’celu qu’ils regardent aujourd’huy

, comme une b te fe’rôce , iles le regarderont de-
imi’neomme Un Dieu , 1 s’il fuit toujours la rai.
fonpourg’uideev v’ ’ ’ . i i Ï v

- v C 5 i I Il



                                                                     

-- A" 1 r 7i I. Il n’étoit pas fiaifé de remedierz au mauvais

état des finances pour un Prince comme; A 11-,
tonin. L’expedient qui luy parut le lus prît);
pre, 8C le plus prompt. pour faire es fonds
neceHaires, fut de fuivre l’exemple de N et;
va, St de Trajan, 8c de vendre’les meublesde
l’Empire. Mais comme il n’étoit pas pere-
mis aux particulias d’avoir des meubles and":
magnifi ues que l’Empercur, 86 deIe (omit,
delvaiflë le d’or &,d’argent :pour faciliter-pet-

te vente , Antoninfutobligé de glomcette
permiflion aux. perfonnes de qualité. On fit
çufuite un encan de tout ce qu’il avoit de plus
procieux , 8C on vendit en détail fes pierreries, .
fes tableaux , ; les vafes , fes tapifi’eries . la wifi
folle d’orôc d’argent, fes criflaux, les mon:
laies , .Ëles habits d’or 8C de foyede l’impera-j
tricot, les perle Ï qu’il avoit trouvées, en
i rand nombre dans e cabinet d’Adrien. Les
âomains. qui n’avaient point d’argentpour
feçputînun libonfrince dans une guerre ou
ils avoient autant ,’:interêt negluy , n’en man:

«qùerent pas pour achepter. meubles; Cet:
le vente dura deux mois a È’Produifttm fondé

fi confiderable, que 1’Em creur eut abondant-g
ment de quo y fournir a touselesïfrais, de la
guerre. Après. (on «retour il fit Àconnqîçre
,qu’onlui feroit plaifir de luytrendre même
prix ce qu’on avoit acheté ,’ St n’uiît d’aucune

contrainte contre ceux qui voulurent le rete-

Plr- l ’ ’ Avant
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ï? Avant (on départ il perdit fou fecond fils
Verus Céfar âgé de (cpt ans ,’ qui mourût d’un

abœz àlîoreille; quefes Medeci’ns percerent
malàiproposç Il l’apport-a» courageufefnent
cetteperte ,1 défendit; que les fêtes deJupiter,
qui fe rencontrer-eut alors , I fufl’ent interro m-
puës "par un deuil ublic, confola luy-même.
les Medecins , Î8C ont fit des; profens , .fe con-r
tenta-de faire decernerides ilatuës àwfon fils, ,. 8c,
otdœnarqu’on, porteroit .enponipe fa flatuë
d’ananas jeux du. Cirque 5 l iôc giron infirmoit,
fonïvnome’idans le Poèmefdes Salicns; après
quoy cherchant des confondons dignes de luy,
dans le foin de la Republiqne, , il reprit fes oc...»
cupations ’, implmlhflîfiencedcs Dieux, par,
des Sacrifices, 8c par des prietes , ’ôc’ marcha.

contra lesenneniin; Ë ’ : a." , i î
» -Cetteexpeditionflrt-plus’dongue, 8C plus;

difiicile que tout’esles autres. . L’Empereur
s’étant rendu à Carnunte..dont il fit fa-place
d’armes,- pafl’aleDanubegfur un pour de ba:
teaux à’latête doigts-troupes , "alla attaquer les

ennemis , les battit en plufieurs rencontres,
brûla leurs granges 8C leurs maifons , 8C reçut
pluficursChcis de leurs alliez, qui étonnez de
la rapidité de fes vié’coires , venoient fe ren-
dre à luy.Unr jour qu’il cherchoit luy-mémo un
gué le long d’un fleuve qui s’oppofoit tigron
chemin , 8C qui fervoit de rempart aux Barbara
res , les frondeurs des-Ennemis qui étoient de

. C ç l’autre



                                                                     

Go L A: V r n-l’autre côté, firent pleuvoir fur luy une il
grande quantité de pierres, qu’ilen auroit été ’

accablé , fi I fes Soldats ne l’euiTent couvert de
leurs boucliers. i Cette infulte ne fervit qu’à
animer davantage fes troupes, elles panèrent
le fleuve avec impetuofité, 8C, fondirent fur
les ennemis, dont elles firent un fort grand
carnage. L’Empereur alla enfuite vifiter le
champde bataille, non pas pour y voiries
marques de fa viétoire , vêt pour), repaître les
yeux d’un fpo&acle hideux 8c cruel, mais pour
ydonner des larmes de compafl’ion à la mifere
des hommes , 8c pour viauver ceux qui fe-
roient encore en état de recevoir du feeours;8c
avant que de continuer fa marche , il fit des fa-
drifiCes fur le même lieu. ’ ’

Lesquades jugeant bien: qu’ils feroient
pourfuivis, avoient laiflé quelques compa 4
nies d’Archers foûtenuës de quelque Cava e-
rie comme pour efcarmoucher contre les Ro-
mains . 8c pour faire femblant de leur difputcr
le parlage. Les Romains marcherentcn cette
oecafion avec plus d’ardeur que de conduite,
chofe airez ordinaire dans les heureux fuccez.’
Ils attaquerent brufquement ces Archers qui
lâcheront le pied felon l’ordre qu’ils enavoient
&par leur fuite precipitée les attireront entre
des montagnes féches &aridesoù ils furent en-
fermez de tous côtez. Comme ils ne connoif-
(oient pas encore tout le danger qui les mena-

v- colt 5
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çoit;&qu’ils croyoient toutpoflible àlmr cou.
rage . ils combattirent (l’abat-dam beaucoup
de vigunur’malgré ledcfumnuge du lieu a. ils
étoient. mêmed’mmntpluucharnezau com
bat, queïleuaoemis, qui ne vouloientpas
hameau huard ce qu’ils attendoient du teins;
ne fuiroient que fe defendre au lieu d’attaquer g"
les Romains ne comprirent les tairons de cette
conduite quÏaprés que la cholçur excelïive quii
étoit renformce encre ces montagnes, la un;
rude , les blcfilumsi, Bila fait *,’c logeuPentenJ
ticrcmcnt abattus. Ils connurent: alors, moisi

. trop tard , u’ils ne pouvoient plus nife retia
ter, ni com attre, &qu’ilsalloiem: ou mou-
rir de la mon la plus cruelle, ou amas; la
proye de leurs retraduis; ’Daînçettecxtrémité

où la! rage même; 15010 Mdpoüétoient un
recoursinutilc ,1 Antonin plusçouchédcleurs:
maux quedes liens ,couroil: par peut les rangs,

n &tâchoiten vain de relever lamas cf rances
par des facrifiCes aufquels ils’nü noyoient plus;
Leuts*’ ennemis [a ’difpofoien’t à les tictaquer? .

après que le Soleil auroit: achevédlépuifër
leurs forces. N’attendam: donc plus rien-ni
de leur courage, ni de la fortune, ni de
leurs Dieux, ils (e regardoient comme des p
viâimes prêtes à être immolées: on n’en-
tendoitde tous côtez que cris , 8c que gcmill
femens, 8c on v0yoit par tout des maqu
de la defolation la plus ., horrible ,- lors

C7 p l que
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e.touti d’un coup des nuées venant à s’épan-

re ,-: :8: âs’épaifiîrf couvrirent d’abord le 80-.

lei],- :&àverferçut.enfuit’c dansgleurlcamplnune
pluye treæabon’dnnœtg Cospâuvre’sgms qui;
refibnbloienc plfiioli ordes fpeétte’s-quîàdes’

hommes f. 86 qui v nieroient: pas la force de Æ
bûtenimanimez-psr: lavuë de ces eaux , qu’ils
n’avoient.pas’l-attenduës, 8c ,. croyant qu’el-a’

les ,tothient: plus abondamment dansrles
lieux où ils n’étaient pas -, couroient occuper
la planque leurs compagnons avoientquitrée;
&tousaveCuneçégale avidité .prefe’ntoient en - v
mêmeœms au Cielleurrbouchc .leurs calques; .

&leurs boucliers. a -. v v l 4v ’Penclantw u’ils ne penfoient nous .qu’à il:

defalcerery leur camperoit CddCfOl’fi
site; los BarhafeSnc veulent: pas. lamer. échu-I
pet. une o’ccafion fi favorable les attaquaient de
tous r côtez. Les Romains v combattoient:
fans cefl’er de boire , la plûpart même avals

e laient lefang qui couloit-deleursblefl’um58q
quile mêloit amerri-gaudes): ils avoient fait"
prOVifiOn.l :2 ’ I ï- 1 Î ï v
2. Le fecours que le Ciel venoit: de leur en-

pvoyer alloit leur être inutile, &rien ne pou-,
voit plus les defendrc dela fureur de leur cane.
mis : mais par un bonheur encore plus furpre-
nant queceluy qui leur étoit déja arrivé , des.
mêmes nuages qui faifoientv tomber fur les

v Romains une pluye fi bienjfaifante, on vit forg-

A 4 tir



                                                                     

n s: M4 se cîA stratum. 6.;
tircontrelos Barbares uanrêle épouvantable
accompagnée de... tonneres A8: de feux. Peu-V
dam que les:premierslferafiaîphiflbienc,p 8c fe

I dcfaltcroicnt ,. à tranquillement , ;, les autres
- étoient confumezPar un feu que rien ne pou-..

voit éteindre.I s On reporte que quand ce usé-L
me feu tomboit par hagard fur les Romains , il
étoit fans effet, au lieu que la pluye qui venoit
âtomber fur. les Barbares augmentoit leur feu,
(bananier: qu’ils. cherchoient de l’eau au mile,
lieu des eaux; on ajoûte même que la lûpare
feÆaifoient de largesblefi’urespour tâc er- d’é-

teindre avec leur fang lefeu qui les tdevoroit,’
8(un beaucoup d’autres alloient fe rendre aux
Romains avec leursfemrnçsôc- leurs enfants,
pour avoir par: âcettç merveiIIÇUfeæluyc, qui
ne donnoit falutairequ’en, leur invertir. x Pour:x
dant qu’Antonin recevoit favorablement. ceux
qui li: rendoient à luy , l’es Soldats encore plus
irritez de l’affront qu’ils avoient receu, que
du fonvenir du danger qu’ils venoient d’éçhgn
par ,’ calibrent en pieces tout ce. qui». ofazleur
railler , mirent le relie enfaîte ,V 6c firent b9!
aucoup de prifonnîers.” r 4 v ï r - . .

Ou parla diverfement de cette delivrsnçe a
les uns dirent que liens, creur avoit employé,
en cette occafion un agicien d’Egypse nous:
mé Arnuphis, I quîilsvoitravec luy, 8C
nuira cetîorage. par rfesenchantemens,
quel moyen , que parmi sans de Paycns,

en-



                                                                     

64 L A V ï r n ’entêtez de leurs fupeeflitions 8c de leurs folies,
il ne s’en trouvât pas un grand nombre qui
vouluflent faire honneur de ce mirajcleâleur
Religioneôt à leurs Dieux P Mais ce fentimene’
ef’t allez combattu , parce que Marc Antonin-
nous apprend luyomême dans (on [premier Li;
vre , qu’il n’avait me» cames aux le:
Charlatan: C5 le: Enchanteur: , a qu’il ne
croyoit rien daron: ce qu’on dit du conjurations
de: damna C5 de tm-hmsfinilege; de cette M

"0?. i ’ * l. t ’« Les autres prévenus favorablement
l’Empereur comme témoins de (a icté 8Cde
fa vertu, attribuerent ce recours-ares feules

rieres.0n rapporte même qu’il dit , en levant
esmains au Ciel: Scène", qui donnez. la me,

j’implore wômfecour: , aje leur vertu»; et: mains
quin’omjamu’: rififi [Jung deperfonm.

Ce foin que les Payens eurent de s’attribuer
toute la gloire d’un évenement fi extraordi-
mire 8C fi merveilleux fort au moins à
en prouver la verité: mais’Cette verité en:
d’ailleurs confirmée ar tous les monu-
mens qui peuvent con erver le plus finement
à la poilerité la memoire des actions des
hommes. Sans craindre donc le reproche,
ou d’efire trop .credules, ou de vouloir apr
puyer. la i Religion Chrétienne fur l’er-
reur 8c fur le menfonge, fondemens- qu’el-
le n’a jamais connus, nous dirons. qu’on

ne
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mpeutzâvoir! :a’uamearaifon fonde pour
jettcr le srtémoignageale aux qui: entraient
dans" de. nième teins "g u’ Lqueînle’ 1 Capitaine

des Gardes ayant averti l’Etnpereur que
ne renioit rien aux Chrétiens, qu’il
y-en avoit un grandmonibre dans la. Legion
deæMelitene, Ville *rdeCapadoce,»6t. qu’il
dnnîtefl’ay’er fi leur; peines me dey. procura
raient pas la délivrance qu’il n’attendoit
plus d’ailleurs , ’l’l’ùnpereur les fit afl’embler ,

8c qu’ils invoquerent tous en même temps
avec [tracés le (cul veritable Dieu a qui les
foudresîôt lesivents’obeïô’ens; 86 qui avoit
délivré; leurs peut: (d’une infinité ’ de dangers,

auflî prefl’ans. ’ 1 « 7 ;
Antonin écrivît fur celaran Genet en faveur

des Chrétiens, 8c luy.ordonna de punir de
mon cant-qui les ’accuferoiiem: s preuve tresd
convainquantequec’é’toita(leur: feules prie-s
les qu’il a (31010.16 "devoir Je dag-s que le
adonnois e’luy’Ienvo’yer.’ a milienvîôe

d’autres Auteurs parlent de cette Lettre,"
mais elle ruinoit trop enrouement les prétenf
tiensïdes Payants; pour-n’avoir V été (up;

. primée.Ç’cfl.îuniquoment à «tierçât d’erreur
8c de ment’onge qufil fautzimpu’te’r I lai-’jpèrto

d’une tertre- li! ;Ëlorieufe-* aux Chrétiens:
Celle qu’on trouVe dans les Ouvrages de
* feint" Jufiin wMarty’r. cit vifiblerqynt

a .. . up.-* L’Empereur n’écrivoitSenat qu’ait-.3665 v - Ï.- li”
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fuppofée slang-tempsavmthufebe laveritm
bic Lettrc’d’Antoninnefnbfifioit lusfl w ’ ,1

ACeux’quiont’éerit quercettem’e mehegion

de Melitene-fut appellée à caufe de ce miracle
la Legion fulminante, .fe (ont fort trompezî .
Cette. Légion fulminante avoit été urcéepar
Auguiienëcon luy; avoit donné: ,ce nom-à
cîufe dola foudre qu’elle portoit furies bou-
c eurs.’ fr i’ - ; "1’ 3’. z? 7-: 1* -:

*L’armée Romaine donna alors pour la fepa
tiéme fois le titre d’lmpemtaràAntonin; -’ ni
contre fa coûtume le receut,r fans ,at’ten re
qu’il luy fût décerné. par. .rle Sonar; il’Imp’eral

trice Faul’cine fut auflî- honorée-du! titre de

1’Mere de: damier.w g, r. .13 . ’.;
I La nuit mefme d’une fi heurenfe’ journée
Antonintretira (es troupes. d’un lien .fi( dola-
vantagcuxfiç feufaifit des meilleur-spolies où il
fofortifiàm Ildonnaenfuite quelques jeurs à; v
rafraîchirærmee ,2 Eôâaprés avoir) en par feu

amome. .. oumllessfeuresfielæ marche en
de lacontenançc desbnnemis, il tint confeil’,
être mit ales pourfuivre. Il les trouvacam- l
pez’au delà d’une , rivions ,1 entre des r-Villages a

qui fermoient. leur . :Sestfirou’pcsinfle-l i
tout la IlViCÎCrmalgIé’là refinancerdes fréons

dansât. de) eus douait». &Chargerent vivats i
ment lesBar ares; qui après avoir foûtenu le l
premier effort-8c perdu leurs meilleurs-hom-

. . mes,’Æ-ùïngmg -r;TM4tetGafirc.rm. 1’
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. mes, lâchèrentlcpiedg Les Romains enflé

tout un meurtre épouvantable. la campagne
étoit-femée dt; morts ,. 8c la plus grande peine
qu’eut l’Empereur en cette occafion , fut d’ar-

rêterlafureur du Soldat, qui en fe vangeant
le délafi’oit de toutes-fes’fittîgues. A On fit un

grand nombre de prifonniers, 8c on amena à
(Antonin des Rois uchargez de chaînes avec
leurs femmes 8c leurs enfansr , , ” .
. ’ A tés cettelviéloire l’Empereur mena (on

armet: vers vle-fleuve Granua, qui fepare les
Quades d’avec les Sarmates Jazygiens. les
plus belliqueux de tous les Barbares, 8C fe
mit en étatde le palier. Après Ce fleuve-il [y
en avoit encore un autre ,’ 8c les Sarmates ce
cup’oient le terrein qui étoit entre deux. La
Legion fulminante fut commandée la prenne-7
rcaellepafia fui-un panade barreaux , renvçriâ
insSarmates qui s’oppofoienfà fon,pafl’age,
quifiu-e’nt la plufpatt ennoyez 0011162, 8c

. plantaires Eœndarts ,fur’le-bœd du .fecorid
fleuve; , Cependant l’arméeacheva de palier ,

- 8c Antonin après avoir fait un facrifice mars
qua l’enceinte de fan Camp entre. Radieux Il?

’ Micros, 8c! fit travailler aux retranchemens,
LesrBa’rbaresjétonnez luy envoyerent des Amy
bafl’adeurs, mais leurs :pr’opqfitionsl n’ayant
pas été trouvéesjullzes. Antonin fit fonnerla
charge, Gemma-l’es troupes au combat. La

Le- .



                                                                     

.68 L . A . V r E qLegion Fulminante pafi’a encore la premier
re le’fecond fleuve en prefence de l’Em-v
pereur, 8C fondit avec tant d’impetuofité
fur la Cavalerie des jazygiens , qu’elle la mit
en déroute. On fit le dégât dans toute la
campagne, 8c l’on ramena un grand butin
d’hommes 8C de bétail. Les habitans de tous
les lieux circonvoifins envoyerent. faire des
foumiflions à Antonin 8C luy demander la
paix. Il receut tous leurs ôtages, 8c fur l’a-

’vis qu’on luy donna que les principaux du
Paris tenoient Confeil, (clou la coûtutne de
ces Barbares, dans des lieux écartez, il s’aa
vança, 8c fit tant de diligence qu’il les fur-
prit avant qu’ils pûfl’ent cure avertis de fa mar-
che.Ces Barbares étonnez d’une venuë fi ino-
pinée 8C plus remplis d’admiration que
de frayeur, fejetterent à les iode. ,L’Em’g
pereur les envoâia dans (en ami), ôtant:
l’es meilleures troupes alla attaquer leur zar-
mée, qui étoit campée entre un maraiscoua,

vert de rofeaux 8c une forcit. Le com-
bat fut opiniâtre , 8c les Romains le porterent
en cette occafion avec tant de fureur, qu’a-
près avoir rempu,les Sarmates,’ en avoir
tué beaucoup, fait un grand nombre. de
prifonniers .i 8c mis enfeu toute la campag-
ne, ils alloient encore chercher avec des
flambeaux ceux qui étoient cachez dansbles

’ r ors x
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boisât dans les marais. Antonin fit en thte
o’ccafion une chofe qui luy doit faire ençore
aujourd’huy plus d’honneur que là viétoire , il
alla Il]? -même dans le bois , 8C dans les rofcaux
pour auver ces mifembles qu’il exhortoit ève-
nir éprouver fa Clemence , en le rendant à luy.

Tous ces avantages ne mettoient’pas fin à la
guerre, il falloit une vi&oirc plus complet:
pour la’terminer. Mais il étoit difficile de la
remporter fumes Barbares , qui ne combat-
tant jamais avec toutes leurs forces, le refer-
VOient toûjours des reEources contre l’Enne-
mi. Antonin qui fe voyoit déjadans la mau- ,
vaife faifon , n’oublioit rien pour venir
promptement à bout de ces peuples; c’en:
pourquoy fans s’arrêter auxDéputez qu’on luy
envoyoit de toutes parts , plûtofl: pour l’amu-
fer , que pour le rendre,jl-tâchoitde penctrer
jufques dans les lieux où ils avoient afl’emblé
leurs plus grandes forces, 8C retiré tous leurs
biens. Cette entreprifie étoit d’autant lus
bazardequ ,qu’il y avoit une longue marc e à
faire beaucoup de lieux difiîciles à tras’erfer ,
que [ce troupes étoient continuellement har-
celées par les Barbares , 8C qu’on n’ofoît mar-

cher que fort lentement de pour de donner
dans quelque embufcade 8c de s’engager
mal-à propos (en unPays inconnu. Mais
enfin .;-toures:. et: difiçultez, furent heu..-

r: , teu-
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reufement furmontéœgAn-tonin arriva dansle
lieu où les Sarmates s’étoient fortifiez entre le
Danubequi étoit gelé 8C un grand bois. Et
après avoir défibré de la maniere deuton de- .
voit les attaquer dans un poile fi avantageux ,
il mit l’es troupes en bataille. Lès Barbares
rangerent auflî les leurs. La charge fon-
née, les Romains lancent leurs javelots 8C
fondent fur les Ennemis, qui les reçoivent
avec beauCoup; de courage. Le combat fut
long 8c cruel, les vRomains honteux de
trouver tant de refii’cance redoublent [leurs
efforts, 8C preKent fi vivement la Cavalerie

i des Sarmates, qu’elle tourne enfin le dosôc
le jette furie Danube. L’lnfanterie des
l’Empereur s’y jetm en même-temps. La me;
mêlée recommença beal’Jcoup plus âprequ’aud

paravant; les Ennemis efperant que les Rœ
mains qui n’étaient pas fi accoûtumez qu’eux

à combattre fur la glace , 8C qui avoient beau-
coup de peine à fe foutenir, ne pourroient

, tenirferme, feral’lierent, 8C tomberent fur
eux’de tous tâtez: wEn effet l’lnfanterie
d’Antonin fur ébranlée des lepremier choc;
8C elle étoit perduë entierement,- files Sol:a
dans ne s’étoient fervis de leurs boucliers
d’une maniereffort nouvelle: ils. les, mie
rent furïïlalgiace gy appuyer un pied;

, RaÉernïiapar œmoyenails firenuEteIà lettre

un en-
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h ennemistsôc prenant le frein de’leurschevaux ,

8c fe jettant avec fureur fur leurs boneliers.
8C fur’leurs lances ,’ ils les ferroient de fi prés ,

qu’ils les renverfoicn’t de cheval. Car ces Bar-
bares: étant armez à la Iegere, ne pouvoient
refiliez". aux Romains qui-étoient pefamment
armez. De tout ce grand nombres de Sarma-
tes il n’en échapaqu’une petite partie qui fe ’

retira dans les forts des retranchemens , ou qui
le fauva dans-laforêt. L’empereur fans s’amu-
lèr- àpour’fuinc les fuyards. fit attaquer ces
fortsgils furent emportez malgré la vi oureufe
refiftance des ennemis qui les dléfgendirent
comme leur dernier azyle.

Aprés cette vi&oire, Antonin mit fes trou-
pesen quartierlr d’hiver, 8c fevretira à’Syr-
mium qui zétositlc. .lie’u le pluscommode,’
.5L16 plusvoifin. Pendant le fejour qu’il y
fit,’. il- écouta les plaintes que Demoflra-
tus, 8c Praxagoras luy’porterent’ de lapart
des Atheniens- contre il Herodei &î celles
qu’I-l’erodeîluy. fitc’ontrexces Envoyez. "Ceuxë

çyaccùfoientaflendde de violence une tyranù
nie’,"ëtfur l’étroiteliaifon qu’il avoiteuë avec

crus ,ils vouloientle faire palier pour coma
lice de; laprétenduë confpiration que ce

grinceavoit flûte d’empoifonner Antonin .. Et

- h) a" un a" aux: **l 22;?» ’Ï. -Hcç
Ï l 5 i f Ï il * étêtoit ce délai" Rheteiir qui afoitete’ Pteèép- 5’

* ’ 9 â tant de Marc Antoninôtdc Verus. -
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Herode’accufoit Demofiratus , 8c mangeras
d’avoir foûlevé contre lu le peuple. Les e114
nemis d’Herode étoient ccretement appuyez
par les QUintiliens qui commandoient. en
Grece ,..qui avoient beaucoup de creditr,’ 8e
quine cherchoient qu’une occafion de fe un: i
gade ce qu’Herode en parlant des honneurs .
dont Antonin les avoit comblez, 8C en fanl
faut-dlufimàleur pais, car ils étoient origi-
nairesdela Tro’ade, avoinoit :C: îqitnd’lfào’

men’rflpmfilpportaâl’e d’aimer mm le: Trams;

mot-unifit beaucoup plus a fou auteur, qu’à
ceux contrelefquelsil l’avait dit. La proteï
&ion des Quintilienspne fut pas inutile à De- I
moitraths’y &âPraxagoras. l

L’Empereur. ôt- l’Jmperatri’ce leur donne

rent plufieurs fois audience, &Ilcsi traiterent
avec tout de difiinâibn , qu’Herode s’en arpent
çut , 8C ne douta plusiqu’Antonin ne favori-
fait les Atheniensvpar complaifanco pourFauè
flâne, 8C pour une de (es filles qui s’interefa
foienfipoureux.’ ,Unmati’ndon’e, la jaloufiè
d’un :eôté’, 86 de l’autre à . la vive douleurqu’il

fentit d’unaccident (privenoit de la)" arriver -,
la foudre ayant tué deux belles l’efclast
qui le fervoient, 8C qu’il appelloit (es filé
les ,. le troubleront fi. forte que plein-de
rage il alla chez l’Empereur, s’emporta ex-
tremement .q ,V ëç u1,uy,;’.:dit. 1 avec. infinience :

J i 7.; en ru»; s..i:l::,:L-:.::-:



                                                                     

Man-w -,. fie» r r v
f ne MARC ANTONIN. 7;

Voilà [effilure que je rire du en»-
me: de Venu que ou: avec envoyé chez. me]:
Jpllnw: rendre jufliæ que de me, jadi-
fier à la paflion d’une femme U 11’s" enfant:
Le Capitaine des Gardes fe mit en état de l’ar-
rêteryou de le tuer, mais Antonin l’en em-
pêcha 3’ 8C fans changer de vifage ,, ni donner

’moindre’marque d’émotion, il fe tourna
vers lés Atheniens’, &ileùr dit t Vous "am"
Ë? plaider Mitre tu]? , que] qn’Herode ne
q ’ 1me pnfèhtement a d’hmmur à vous entendre.

Dernofiratus parla avec tant deforce, qu’il
arracha deslarmesà l’Empereur, A ui tourna
minera colere comètes afiianchis ’Herode ,

’ïl-trou’va lesplus coupables, 8C qu’il pu-

nit pourtant mon l’a, coutume; avec beau-
coup de modération. Il remit entierement
la ’ eine’au perede ces deux filles qui avoient
étgtuéesdela foudre, 8c il dit qu’il étoit af-’

lez puni par la douleur que cette perte luy de-

voitcaufer. r l- I I , . j i. ’Ceux quiont’écrit qu’Herode fut rele ué
en Épire, ont pris Fansdoute pour un Ïexi le
ajour qu’une lon ue.maladie l’obliger: de
faire à Oricum à on retour de la, Panno«
nie. ’En’ effet comment accorder ’cet exil
avec. une lettre qu’i-lerode écrivit quelque
terris après à l’Empereur ,. 5c ou il fe plaint
de’cequ’il ne luy faifoit. lus l’honneur de
luy écrire,- 86 luy’ deman e qu’aient devenu le

l D un: .



                                                                     

74. I q L A V 1 a "rem: où dans Ian mime jour il recevoit jufqn’à
trait Courrier: a: [a part. Comment «l’ac-
corder encore avec la réponfe d’Antonin qui
l’appelle [on ami, 8C qui après avoir dit un
mot de fes quartiers d’hiver, donné quelques
larmes à la mort de fa femme qu’il venoitde
perdre, &parle de fa mauvaife fauté, .ajoû.-.
te: 7e fouinait: drtout..mon.cœur que; nounous
portiez. bien, queutant damiez par Je en,
animation de ma bienveillance , (91 que.X
n’ayez, point dam [finit que je a au: d’à,
injuflice en fazjaut punir quelques; enfila;
que je) mûrie lraittez. plia favorablement qu’il;
ne meritoient. Ï: vous produira; Erre. parafa
che’ 3 C9" fi je mon zyïofireuje,’ en quçlqæskqng,

ne ohofe’ , mi, dormi, le mon; chagrin ,, dg.
mandez. m’auraifim dam quempl: de la (me;
de Mimrw à Athanor aux nyflem de: initiai;
n’om: car dam le plu: fort même de lagune,
le plu: grand de tous 2m: jouirait: a e’te’ d’7 (ne

initié; Dieu veuille que vous en fafiot la un;
manie, On n’écrit pas (le cette maniere à un

hommequ’onabanni. .Le Printempslne fut;pas plûtôt venu,qu’An-
tonin qui ne vouloit pas donner aux Barbares
le tems d’afl’embler de nouvelles forces, fc
mit en campagne pour. les provenir. q Il pafi’a
le Danube , 8c battit plufieurs fois. les
ennemis, qui perdant enfin toute efperance
de pouvoir refiflerà un Chef qui,joignoit la

,, L 1 la
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diligence 8c la vigilance au courage 8c à la
flagelle, lu renvoyerent offrir des ôtages, 8c
uy demanxerwlapaix. ,lln’étoit plus occupé

* qu’à répoqdreàlæœfinvoyez , 8c à recevoir

plufieurs Roys qui venoit eux-mêmes luy
rendre hommage. Celuy des Sarmates luy ren-g
ditfeul cent mille prifonniers qu’il avoit fait
pt les Romains, 8c luy donna huit mille
d, [mines de (es troupes dont on envo a la meil-

leure a’rtie contrelçsiAnglois, L’ impereut
1,1999 fait: aces. peuples de; conditions plus ou
mpinsr’dures, felouI-qu’glsjavoient plus ou
moins dopente àla revolte, 8Cils étoient tous» i
errerai; de fubir ce qu’il luy plairoit d’or-
donner, de forte que les Terres des Mar- ’
comètes, des JQuades,’ 8c des Sarmates al;
laient devenir Provinces de l’Empire, fi
la nouvelle dçla revoltel de 1- Cafiius , qui S’é-

uoit fait déclarer.EmPereur en Syrie, ne fût ar- .
rivée dans ce tems -1â. Cette nouvelle
furprit l’Emperçur, 8C releva le courage des
Barbares, le pl’evalent de cette occafion ,
ëgqûjours p us jaloux deleur liberté que de
leur parole, obligeront Antonin à leur re-
mettre la plus grande partie ides charges qu’il
lçur avoit impofées . ont faire de nouveaux
traitez, de, paix , bien moins avanta-
geux ppur luy , que ceux qu’ils avoient’jurcz;
&p’eitfags cloute par urge raifort que; contre

a i .. . a ’ fa34 4 n’agitInfini

f4». i5):



                                                                     

76 ’L A ’ V I le
fa coûtume il ne Tpecifia pas les conditions de
cette paix dans la lettre qu’il écrivit au Senall
pour luy rendre compte de fa conduite. -’ i ’

* Le defl’ein de s’emparerde l’Empire nepoun

voit jamais êtrefiit par un homme plus capa-i
ble que Camus Zde le faire reiil’fir. Car?!
avoit pour cela toutes les .qualitez neceiliiires:
Les victoires qu’il :avoit remportées en
Armenie , en ’Arabie , et en Égypteilliii,
avoient acquis l’efiime 8c l’amourde’s Soldat 3

Il avoit de l’audace 8c’de la fermeté H1 étoit
patient dans les travaux 86 diffolu dans les plaÎÜ
firs , prodigue’de fun bien , 8C avide de
celuy des autres; il fgavoitfelon les occafions
être doux 8c fevere; impie ’8C reli iceux; 6c
en fortifiantparle travail un nature pleinîde"
fineli’esëc demies , il avoit acquis une adrefd.
fe merveilleufe à A cacher les , vicesjqui
étoient en luy 5 ôta Faire par-cirre les vertus qui
n’y étoient pas.C’étoit luy’qui avoit rétabli la

difcipline dans les troupes , 8c il y étoit fi le;
Vere 8c fi exaêlr, qu’il ne pardonnoit pas
moindre faute, 8C qu’il s’appello’it luy-même

un feeond Marius. q I t 5 Î I v3
Il faifoit mourir fans quartier; les foldàÏs

qui avoientpris quelque choie par force
dans les lieux ’où’ ils étoient- enÏ garnifon.
Pendant qu’il commandoit l’armée en .lAlle-I

magne , quelques Compagnies auxiliaires
ayant furpris fur les bords duDanubc un corps

. » . . c



                                                                     

n---s r w: Ni 7 w.
g ne MARcAeroinN. 77,de trois mille Sarmates fort en defordre,
l’attaquerent, 8cletaillerent ctrpieces.: mais
Camus au. lieu, de recnmpenferiles Capi-
taines. de Comp ies ,7 les. fit. mettre
tousen croix, en’di ant qu’ils ne devoient
ascombattre fans ordre : car que (gavoient

ilsfi ce m’était point laides embuches des en-
* nemis, 8c s’ils- n’expofoient pas les armes

Romaines à recevoir un fies-grand adirant.
Cette cruauté excita une turicule fedition
gains les. troupes. Cafiius qui entendit le

ruit des Soldats mutinez,forti nud du lieu où
il-s’excrgoit; 8: s’adrefl’ant aux plus hardis,

leur dit d’un ton ferme, 8c avec un vifage
menaçant : Tuez, pour (huard, fi vous Dijon,
Ci à [attirance même le crime. Cette hardiefo v
le intimida les Soldats, qui ne craignent
linequandils nefontpas craints,;8c fit per-

montage aux ennemis, qui ju cant qu’u-
nearmée où l’on obfervoit une ifcipline fi
W8C firigoureufe , qu’on planifioit même
Mainqueurs, a, étoit invincible, nocher-
cherent plus qu’à faire la paix. Camus fut en.
sore le premier qui fit couper les-mains ou les

Î jarets aux deferteurs, fit qui défendit aux fol-
dats de porter d’autres provifions que du lard,
du bifcuit 8c du vinaigre. Il faifoit luy-même
mutes- les-famines-la revuë de [es foldats, vifi-i
roitleursarmes, &leurs habits , St leur fai-
lloit Fait-d’exercice: car ildifoitqne c’était une

D 3 - I bon-
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gante de filtre exercer des Arbitres (9’ des Glu-
olzhteurs, 0’ de ne pas faire exercerez!" Soldats
qui trouvent le travail bien plus fiepport’uèle
guano! il: 7 [am accoutumez. Il leur defe’ndoit
fur toutes chofcs les fuperfluitcz 8c les delices ;
&quand il en furprenoit quelqu’un en faute,
ille faifoit camper tout un hyvcr. Cette fe-
verité pourla difcipline avoit Obligé Antonin
de luy donner les legionsqui s’étoient corrom-
çlùës en Syrie pendant le voyage de Verus.

oicy une Lettre quel’Empcrcur écrivit fur

cela à un de fes Lieutenants. ’
7’41 donne’è Cuflîus les Legîons que les de);

huches de la Syrie, Ü de Duphne’ avoient en-
tieremem corrompues , 55 que C’efônius l’effi-
Iiunus javart trouve’ ranime mye’es dans . les
bain: chauds. l 7.? en; que vous approuverez
mu conduire , fur tout cannoijfunt. vous-même
Camus pour un homme de la feveritë C5 de [si
difoipline des anciens Caflîus. ’ Car ce n’efl qui

par lu que les Soldats peuvent Être gouvernez.
Vous [pavez ce Vers li celebre d’un bon 1- Poê-
te: La difcipline ancienne , 8c l’ancienne
faverité font les feuls foûticns de l’EmpireÎ

Fuües feulement que les convois ne manquent
pasàmonurme’e; .Ülîjeconnais bien Confins, je vous

"pond: qu’ils ne feront pas perdus. l *
La’réponfe que «Lieutenant fit à l’Empc a

rcurfertencoreà faire connoîtrc les mœurs f,

fEnm’us; le
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8C lareputation de CafiiUS : la voicy.
i Vous avez. tres heu fait de donner les Le-
gions de Syrie à Cuflius .- Mr rien n’ejf I plus ne-
tefiire à der Soldat: corrompus par les deliees
niellâmes, qu’un gazera] un peu [evere, il leur
sans fientât retranché leurs bains. chauds , (7*
huché-les efiênoes (9’ les fleurs dont il: [à par-
fument. Les vivre: pour l’armée jam prêts,
tienne manque fous un bon Capitaine : car on
ardemundeâî annedepeesfiquepe’u. ’ 4-
j ’i 7 Ce camus: avec fes’ mœurs’ feveres étoit

’pourtant Syrien , fils-de cet Heliodore , V qui à
cantre delà grande habileté dans la Rhetorique
étoit parvenuà être Secretaire d’Adrien , 8c
avoit été en fuite Gouverneur d’Egypte. .
T» Mais la fortune qui nerfçauroit changerla
naifiànce des hommes; leur donne d’ordi-
naire l’envie de la dcguifer. Camus ne fe
vit pas Elütôt dansquélque élevation, qu’il

s’avifa e refaire defcendre de cet aneten
Camus qui conjuracontreCcfar: car la con-
formité des noms fait (cuvent plus des deux A
tiers de la preuve. ïAprés avoir fondé fa genea-
logie fur cette Conformité , il voulut l’éta-
blir ,v 8C la confirmer , en imitant celuy
dont il le difoit defcendu : comme luy il avoit
une haine feerete contre le nom d’Empereur ,
18C difoit qu’il n’] avoit rien de plus injuportu-
61e que ce nom, qui ne pouvoit jamais Être eîeint :
sur celuy qui, l’e’teignoit le fafiot toujours re-I

I D 4. vi-



                                                                     

,80 v L A rV 1 r. V nvivre; 8c, il fe piquoit comme luy, (leucite
loir rétablir l’ancienne Republique : Que les
Dieux favorifèut feulement le bon prit , diç
fait il d’ordinaire; , les, cumin- rendront
à lu K: [que toute fin autorité. Cette- haine
fortifiee par une ambition deme furée , a.»
rée par quelques prodiâions de Devins; . qui
ne manquent jamais dans, ces rencontres, -
avoit penfé éclater dés letems même d’Antm

nin le Pieux 5 Camus , quoy qu’alors fort
jeune, avoitconfpiré contre luy z mais He.
liodore ,-homme plein defigefle, &dogravité
éteufs! cette conf iration dudit-admires. ca
fperant que Ion lsdeviendroit. usfage,&.fë

- attigeroit-avec le tems 5 C pendanth
vie de fon pet-e à; femblant d’avoir. profité de

f es avis , mais cette contrainte ne fit qu’irrite:
fa paflion qui devint enfin fi forte, qu’il ne.
pouvoit prefqueplus la cacher. L’Euipeœur
Verus fin le premier qui s’en aperçut dans fou
voya ode Syrie, &ravid’avoir trouvé’cette A Ï

ocea ton doper-tire un homme , qui paries
grands exploits avoit excité fajaloufic gilet:
écrivit en ces termes à Antonin; i

Confits: afiire- àlu Royauté, comme cela m’ai

paru, 69’ comme «la avoit dép paru fins le
regne de mon fieu! «mitre pare. 3e vous prie
dime dei! faire nèferver, tout ce que nous fâ-
fins luy dc’plalt, 65 il mufle de grandes riche];
fis: ilftmque memnudel’umquenouuvm

. Pour



                                                                     

T. i V v vq, ne MAu c tintouin. Stpeur-1M, (il ms quile, m,vaeThfi-’
’ Mie, à mon un peut dikncbe’. Voyez

du: ce quem: avez. à’faa’re, ieu’mmunebui-

mm l9: mais peut: (daguoit que «vous ,3
au..e.rfut ne vous nm and tufier d’imit-
fafindm-unauû: alune que les Soldats
Mannheim, C5 qu’ils «je!» avec .
2 humain imputaœfeubçonà la jaloufie de

’ ligua, ’"1011..à quelque haine particulicm, 8::

ragondin » . z ’
fui]; vôtre Lettre qui ’ejl [dialogue d’alun-i

:1.an E5- que d’un limeur; 65gamma" bourg": filesDieux ans-nua
des-doua finir: àÇhfin, il fol pas en "être
Merde lïenplcbæ; mwrle morde 1’138"
a: Moine»: Perfonne un jaunis tué fou.

«fait; Ü fie’efiiœfln maies Dieux
qu’âlaf’ àhRçyuut,iIfi et optime,
[antigivrants Wim’cwlo’ «le,
qu’il 1’50 pus si)? de feint le à: un lame
www» MM, (S qui, «meurtri-Jim,
fini aime-Jet Salins. Dlullem 44min ces.
les de. leurWfie’, u le Plate 001?,er tosîq
jouet, www injufle’a à «air-mîmes qui enfant
affleurent maïeur. grivet-vous motrice qu’
«bien Mit fur «(A :1 Il n’y a rien de plu:-
malheureux. que la condition des Princes a:
naine «ouatinais qu’au Bic continué court;
mp’quehoLIaudonzlea-voit nfl’æflîuezs V 120:

sifilepremr qui «suit-4e beau "Wh mi:

» D 5 j’ai
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82. ’ L*"A ,V 1’ EÏ A - q
j’ai mieux nitrie’vous le citer d’Adn’e’n , [une que

les mots des Trous n’ontpes tunnel: poids Cf la»
toriti que eeux des éons Princes. igueC’ufliushaitx
donefes mœurs Effet mauieres,’ fur tout piafqu’il:

ejl grand Copituineg jevere, vaillant (5 - meefiin
à Mime. Car pour ce’quevout influiez. dans tu?»
ire Lettre , que" fis mort peut feule mettre mes euc-
fims en furete’, que me: enfant pertfiëu’, Il flûtes
merite plus qu’eux. d’âne’aime’; 6:5 1504? planai.”

pedient pour la &puêliqw que Caflîus vivequst
un: d’Antoiiin. i ’ i i * a "Î;-
L’évenement feul fit connoître à l’Enrpe-v

reur que Verusavoit bien jugédes defiieins de l
I Camus. &quïlllavoit mieuxconnu queluy: . ;
mais il efl: ordinaire à: la vermede-jugcfloû-l
jours &vorablcmen’t des autres. ’ .. - La:

L’amour ucles Peuples’avoient pontifiait
tanin rendort bien difficile l’execution des
demains de Confins; 8C quelquewappuyé qu’il
fût des peuplesd’Eg pre 8C de Syrie, il n’en
feroit jamaistvemiâ A Ut, fil ne s’étoitqfera
vi de la fautât nouvelle quieourut de la mon
d’Antoninù Cuit-prétendu même qu’il-Moi: I

Iuppofé. i cette naturelle, 8c lqueâ Faufiine.
voyant fon mary ’vieux 8C c256 par ’ les

imaladies, &ïlpàr les Fatigùes, 8C fou fils
Commode trop jeune pour lui fueceders,
Bi: .cràignàntieileï même ’de tomber du Trôæ
ne; étbit d’intelligence ’av’ec luy.,4:êt.» par

un trait de politique 2an extraordinaires

t I 4’ t A v avoit
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DE MA.Rc,ANroN1N. 8;
avoit-.reveillé fan ambition en luy 05mm l’on.
litîavecdÎEmpire qu’elle prétendoit confer-
ve: patricemoyen à fes.enfans. Mais il n’y
tripes: d’apparence que, Faufline eût pris

«defi faufiès mefuresl, 8c il neIllfaut que le ca-
taflereufiul; de Camus. pour, la jufiifier.
Q1le qu’ilaeu,foit ilpublia la nouvelle de
cette mort, avec tontes les marques d’une af-
fli&ionetres lincere,lôc.tjl y ajoûm que l’ar-

mée de Pmmnicnagtant. trouvé Commode
flops» jeune pour: être Empereur , i l’avait
comme. en la place. ’11 n’en fallut pas
davantage pour fe. faire. confirmer ce ti-w
ne; &vnprés avoir .difpofé des principales

’ ChargesdeJ’mnéequ’il donna- à [es amis,

il fougea à s’allume» de tout-ce qui, pan-n
voit: luyrfaire tête. 5. 36 foûmit;»en- peuv de,
rem-tout le Pagedépuis la Syriejufquîau,
mom Taurus. Emmême tems il écrivit a [on
fils quiétoit 1* Gouverneur d’Alexandrie cet-
teLcttre qui étoit comme une. efpece de ma-
nifeite. .11 p37 a riende.plus.m1]ærulzlequ’un Eure
qui nourrit dans je»feinem[ontqs-degens,.que tou-
ret. les :riebefise du vende I ne pourroient ïuflôuvir.
091’506 Antonin efl durement. un tresbon’ homme,

une pour un vain titre de,ele)uenee il foufie ceux
d’îlîrtlafiifippîûfiw par. (striaient. la vie.
ce Cnfiuadmzam potions inhumerait-nom POÈ-

. fi 0mn [terrifiai .013 dilejplinedv me
"baal: h «515D 5 v.- . .Â’ît:
- 3.1i? f Ou à fou gendre Druneianus. -



                                                                     

84. ’ L A V 1 e .ÀHIG’WGJ? Elle e]? me avec ces gratifioient,-
Ü argentines] on ne le cherche même plus. 2’ Au-
tonin s’dmttje à philofipber; il roobewloe quele
la nature des e’lemens, (5 celle de l’une, ile
tout le jour de ee qui eIl bonite jupe, ë” n’ai
aucun de la Repu’blique. Vous voyez
que pour bafoue reprendre fin ancienne firme, il

faut neeeflioirement emplqer le fer 0’ lefeu. 280?
je fiufiirois ces Goums de Province v, s’il
faut uppeller gloutonnes" 5 Malais gal
qui croyent que le» Sonne Cf Antonin ne leur et!
donne’ les Provient qu’ufits s’y «rififi;
Cf qu’ils 7 dans dans les MJ.’ Vous me.
ou; dire que le congru des çuroles de nôtre Phi.-
lefipbe n’e’toit que». aux.» u veille de [ce au;

vain à une dignité , C! que tout d’un coup me.
devenu fort rieloe. D’où peuh-ms queuteront
on riabeflès fi ce n’efl des. entrailles de la ’angfili.

que, 0’ des liens des particuliers? Mais à lubie-l
miserere qu’ils [ôtent fi opulents," le ’Trefor pacifie
s’enrichira de leursdopouiflet. Que les Dieux fia».

vorifint feulement lelwt parti, les Canflius rendra:
encore à le Repulh’que’toute fonuutmiteî

Martine Verus Lieutenant General qui,
comme je l’ay déjadit, avoit eu beaucoup de
part aux Viôtoires que Camus avoit rempota.

. tés; en Amenie , 8e qui commandoit alorsen V
Cappadoce , dépêcha des Confier» à Antonin.-
Ce Prince craignant que Camus ne trouvât:
moyen de fe faifir de Commode , ou de s’en de-
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faire, écrivit d’abord (carminent à Rome

t peut le faire venir, 8C tâchoit cependant C3,!
ouï-feues nËlvelle’àâes. poupes: m1218 des
qu.” . ûtqu’ 66min in: guéage- camp
en é Lémû, 8C que lesSoldaneifeientdeg
anémiions", illeafitappeller, &leur-parlaeo;
costumes. imam, jette «lem à) ou;
Mmefiebertuipourm ou.W defifâeher,.eontte b.a’Prow’Jeue. qui dlfi
"0.4: «remet! 1:9 ploitP-Æwee’ire que la
planqueroient en! plus-lm AM1."
MU itybflem un). fiais. En (fit N’lfls
il)»: bien fichent: Nm, [show jette’. cette."
emperles impolies, Jas-do asexuelles Met-,3;
Bien l’oreille deuifi moi me G
mais P; m’efloilupoenmm (il fifi-
chmlçgèff plus; lentille; de iflàï qu’il m’y.

(plumule Mute mutuellement-G qu’as
doms: fait)! m’aide plus des: tu: faim
ôta-Nef? [W flfimwflç fins. que je
«pagayait le C5; quejasement que suifât. a [on qui?
ou tu. M5! lehm «mon...peut si». de W’xyu’otr- nome fiel-x
le? .L’oltmnfinœ’çfizew par mon, (5 que,

mon efpme. des homes qui cela? Si et
daguant , je ne m’enarmoit par empeine , --efisje ne. Mpet.

M; «W11.Nique , . . eau me Agathon?

h, 2 G



                                                                     

86 -L-An’-Vrnl, w7e-»voudrois bien quo-Cuflius voulût venir se),
55 que nous v ’s tous tous très "-difl’etendt,
devant vous, ose-devant le Sous das’les’fort-
me: ordinaire: de la jufliee. Car faire oom-
be! de tout mon cœur je luy eederois’lÏEmpiv-
"yl; on jugeoit queee fut une ehofi utile 4’:
PEU. L Ce n’ejl que pour l’Etut que je fitpporte

tint dentaux long-teins , Ü que
m’expofè à tout de- ,Ceau’ell que ,
M que je fi long-tenthe’loigne’v d’hu-v
lie, vieux 55 ilfirmeeommejefiit; -Üquejene
prends ni un fiat! repu fins elægriu, ni’unfiul
moment de fauteuil tranquille; -Maisx Cwi
ne evtfeutiroit siamois à cette propofisiou: en
comment je finaud: leur»; «pris fi "in: . perfi-
die? Cependant ’-met»Compugm-,-prmez5 cou-i

,«les: caletant, les Syriens," les 415mm ,
- 2;?!" n’ont jumdis e’te’, (9’ ne. [sont 1’4-

muisfi- vaillants que obus, quand-th feroient
Mont au deflus de vous en nombre , qu’ils
fini prefintomette au «liftes; (Infini luy-môme,
tous grand Quinine qu’il- ejl’, fi teuton
les, grondes filaient qu’il a: fàltsynedoit être
compte pour t rien: sur quepeutî faire un 4gb
qui ne m’en: ou mulot, que. des salonnier, 6A
un lion-quinemene que des bien"? D’ailleurt.
e: u’efl pas Gafi’tuttqtti a veinule: Arche 455
les îfî’ærtlsess, ’e’fiavous; 1. En: quelque. .» repentiriez.

qu’il’uiit uoquà’elduusÏeette guerre, «navigantes:

putuMum’us: m: qd*ueande maniois, 15.

L» , LI. qg



                                                                     

wblnM’ARïCANTON’IN. 87
a www fla: Will qu luy à. tu»:
mm amirnarmxà rMurqm a]! enfin;
www-www Wfiü’ «min a même:

privai" «le-fi"- tom’erz’tlx un fil ’ ne, n’aura .072;

m3 il n’aurait jamairafaitl «mu 111W;
tiquai il quperfxfleroi: Amen, de: 714731.0-

 qu. nourmarclnmnnm b9, la amin-
nhzë  &:’:531:155111*3]?"»73&11:!:0! 2min; la;

m daim; 1314m. 51423393231. ’
Emdmjmèk nappa: ; mît]? Ë Cnfimm’æ.

fait; p4: le front de .3-25,dg pam’hrài marnois, Jwfi mêla-même, ou
. que 931w»: fin’bamquæmndlms- le «un
45mm; ne nous "de: a ,mbbntmfié, 65 me;

fmflmfifile 1:70:1ng qu jemaæat’d: nmwiüaùvë. u fi. dentu paix?
mayanlopm à un (W 3 «444th2 1:
Pamiréütî unbbmc’quiamvùhërom: la" MM de

l’amitié- , :«ü de; MureWfideIo. à. un  
fiâmmipndtra pensât: incurable, mai: vom-
ne’dàw’z: MWIMWGKPGM: Mr:

v Wwfljïiliyo-d n’œflgmmat. MM
km; 0’ il màxgprhugjrmq. dg
l’ancienne vertummfii ksvam faut, 14 fra-cal
duvetât me MI: [in à; en adefmIm ,’ j’pqrai

la faiftüion de "hach: a qui maqueroit
pftfimurimpofiilt, Ü jeûnai la mm q
blindait: W5 11541 10161:4qu45 la;

«midam:wmmzwmzqaîoæ gaffais. r 1
a". éon "figea même www! 49’758 Il

ï

’ .   ï un: p



                                                                     

88 . la A r .V l E - xIl écrivit la même aboteau Senatyquî déclara.

Canin: ennenxi , 6c acanfifqm tous. foc,
binant: profil: :1.va l’Empmur n’ayant
pavœluquenc fût auficfl. 1’ Cbmodeu-
riva danàl’arméc; Antonin] donna:
d la puifl’moezdu Tribunat, après
avoir tout difpofépou: la marcha un».
pas ’, il dia mahdi: prandnc l’lmpcmriux
ce, &fcuutn’te ,qu’ilvouloitmcnœà
ce voyage. Santal-hé au mont «un», il.
éc’rivitcchilletàFaufline.   - »

Van: nîo’wbnirhuqm’æ’, quad il a: du".

mit and: en afin..wddt M l’Enqb’n. in
on, que «tu aux! film-1min manu la
un»: "in dandinant d’zflh-ùm
fatum, kzbonflaîfir aux».
m’pdflv’mndcu: fiât-n, se? le Min-m.
  Fauflineluy’ fit cette 1’690an ,j’izn’ à;

mais du Alain affilât, au: un 09.!?"an-
ina: W13 au m, ,5 vmm.w
enfin, à ïWJM tu uhlan eÏcflrm
nathan Waà-lq’fir aux. CM
(Janv-Salin, «(à imam-k
attablement, lèwuuuh -. .  4 .

Faul’cine n’ayant pû partir pour une: au
Mont d’Albc,- Antonin luy écrivit de Il:
ignare à Permit: où il devait s’embarquer,
mais la mahdi: "de loin fille aînée l’ayant;

à Rond: ellehiécrivitœmlmtre. -
«Ev:"..u7-:è:z VIDm Jimams. un.

J

1 r



                                                                     

DE MA.ncrAN16«N un. 89
.. 0m14 malta de age; fluapermin Fmfline

mlmgfwbmaùv Antonia 460:0 pan, à noir,
minimum. 4:10:54? parla fieu, . 5’ pour
karétmgïmnw un mrmipuapa; fi ,dirc

, Ï MMfl uüpdt.fih.dcfàfiw:, 55’ de
’ fè-eæfamug :Ww..-w1:: 1’41 i5 Punk nôtre
fil; figarmdeacnôtrr gendre «Pendant: efi. zai-
MIÂÏ manger. . l’ancien un?" aux. avec
àfaire de Caffim, Cf delà compilas. Mépmg- .
Il»: pat)! du "dm: qui»: un ont point epargne’
(2.44451 mm; «fumé 16104, x; un afin,
tÎüdmvmùhmùlatmm-W. . un

«(de à; MW: au;ÈÏlwiuyîfldt lift ne. ’ vous
pagayant ,. j’fim de, «ajointa Ca.
pané": limai? à «www: un: "hmm un;

  qui!!! (9914!. je ÂFWJ
9M 6993:5: gamay; a? je. in;
«ra «va fait: fifimiurm
f a».

Çalphmhü M101!!! un Immdùnu-
chlæ’n: j’y fini rëufi, Un a]! wtdrdo’,
(51’: mm armai un: film Cadhmyqu un:
miné: mm gradue 111W un: ce w la
fume de (Influx, jèrnfzw, (fifi; me,
à vouai! 911er m’ai: faire. « ’  - .
W-Caflîus qui étoit ne? habile ont ne pas

lfçavçzir que les grands crimes veufmtêmc cm:d -
curez prou: ment, ’txavaillait,’àv amiral:
Grec: dans on partir pour s’ouvrir plus fure-

  v   ment



                                                                     

9° . L . A V l 1.:ment le chemin d’ltalie. Prevoyant donc que
le credit, 8c l’eloquence d’Herode luy feroient
utiles à ce deflèin , il noublioit rien pour le gag
gner, fic pour reveiller dans fou cfprit tout: le .
refl’entiment qu’il croyoit , qu’il avoie en cons -

tre Antonin. Maisc Herode fans écouter
fes propofitions , 8: fans achever de lire
fes lettres, luy fit cette réponfe 8c la feule

qu’llmeritoit. . . . .. ’"îHerode à Calïius : Tu a - fin. Camus
ne fut pas plus heureux ailleurs , il. neLpût
ébranler aucune ville confiderable . ni, nuiter
à l’on parti que des hommes perdus de dcbtes l,
&de vices. Cc mauvais fumez comme
le décreditcr parmi fes Soldats ,7 8c enfin après
avoir plûtol’ofogâél qu’il étoit Empereur;

que l’avoirécé cf ’vcment, il formé trois

, mois &fix-joursaprés fa revoler). «On orta
fatêceâl’Empereur, &ellcluy fut pre entée
dans le tems qu’il pallbit à F ormies, comme
on peut le voir parla réponfe qu’il fit à la let- ’
tre que F aniline luy avoit écrite après qu’elle

e eût reçu la nouvelle de la mon de Caflîus.
On ne par répugner , un dure Puffin: ,*
plan de tendrefl’è 65 de pine que vous en faire:

paraître pour m7, (5 pour "a: «faut.
[à f5 relû à’FormieJ la lettre par laquelle me
imitant; à punir. le: complice: de denim.
«filai: panama] j’ai x4013 de pardonner à fi;

V . . l l î , enfàm;
. Ù Cette réponfe étoit en un fcul motfldl’ïy.



                                                                     

q DE MAkcAN’ToNJN. lètr
êhf’am’. à 12: femme; (:5 à jan gendre ; C5 je
riz-difflécrz’revfiàu’Senat; ’afin’ que leur profeription

île fiâtrparfljrbf’ldufeg. riflent pieuê’tiàn "luffa?

5ere.” fiai?! in’j 4’ rien qui rehdefi recommanà r
au); ’èri j amener Rémi): , 72:2- ln’ demeure.

C’eflelle qui 4 finie, Cefar Ü ungufle au rang

de: Dieux, 5 qui a "miter le * ne)» de l
"Pieux à nôtre pere. Enfin fi cette guerre avait
["2 je terrriiner doit ’me1410ûhaitr, Çaflîm Même;
n’aurait par eh’vuçî- Salez, d’une en "par. 1’ Le:

mexixprennent filin déifia], 55 mp1»; leur cf?
àfièqfltaï fui homme "être gendre ’Pampejanm
Câfnïponr l’anne’epfoebaine. 1 ’
i (Cetteïclemencc- étoit-admirée des uns, 8C
èâhdàmhée des autres. Un de ces derniers
àyëlht’rprîs la liberté de demander à Antoà
film * sel qu’il up’ehl’oit Aqu’eût fait Cafiîus s’il

eût vaincu , il »;luy rfit- cette réponfelà
Note: n’avait: pas fi maifervitle: Dieux, Cf nm
ü’dflan! par némale menine; que nom ayant dû
mime que Caflî’m "on: 214131715125 à
u "’11,’Compta enfaîte les Princes quiAavolcnt

été chaille?! ou, défaits des rebelles, (au
triez par leurs fujets’, . montra" qu’ils- s’é-

toîent attiré leur malheur fpar leurs entam-
rez, ou par l’euro mauval e fconduite’; En
je! , dît-il , ".Neron ;- Cf Gargantua»: ételles
jffih flûteur: de leur" infirtuneey. Othonfâ’ Vite):
1j»; En! pde’mihewage dl rayer ’5’ C? Galbe
W4? perdurpar avarie-e. ï lejeû’m, qù’on ne

T c’en un vers d’Horace. trouve:



                                                                     

sa L. A V r n ttrouveroit prefque par, ban Prince qui eût en
’10 pareil fin, 8c cita pour exemples 111g»:
fie, Tram,AAdrim,»ÜAmoninlePieux, tu q
avoient. triomphé (le leurs ennemis dom. i-K
ques , dont le plûpart avoient été tuez contre
leslordrcs du vainqueur, ou à fon infgu. Il
feroit à (cabaner que cette maxime fut vraye:
mais on n’a e tro éprouvé dans les ficelez.
fuivans, qu elle neî’eltpas toûjours, Anto-
nin écrivit enfaîte au Senat , 8C voicy’ce
qui nous telle de fa lettre 5 En mm darse de
me viâoire, ou: ne; demie mangent!" Tom.-
pejamu pâtre griment pour le (renfiler. Il 7 a.
4in long-tempe que [on Âge auroit. dû être honoré
tiffe": dignité, fil ne J’e’m’e prejêmê de; hem

d’un ne: grand Me, envers [fine]: il itos’tjxfie

pela 347M: de ce qu’elle leur de-
me. Peur ce qui regarde la maire de Mende
pourrie, (51e me conjure de mm dipnrtir de
vôtrejèwriu’ ordinaire, 65 Je ne pas faire ce en
à m picté, (’9’ à un clame, ou puni-3.14
gêna, de condamnerperfim à la me. Q5? -
au: Sauteur»: faitpem’, en». ne. wfi
d’an-n kWh: hyalin. le: «me, que .
le: [www 101’547": de leur: bien A M: à Dia:
pouvoir fifi mirer du. tombeau. aux qui fait:
mm? Car. je n’approuve, nullement la vengeance
qu’un 5mm prend de je: injure: patientiez"
elle parai: tqfijlllflw W, quiqujuflefquidh
joie. .0211. parquai en»: lpleinement aux



                                                                     

ne MARC. AN.TON.I.N. 9;
il: Cajun, à [à femme, 65 àjôn en’dre. Main

. que die je, mur pardonnerez? E , ont me
fiiez qu’il: magnum en mon 65 qu’a: [entent
"qu’il: viveur finale :reg’rre deAWnrequrltonin;

l Qu’en, leur rende bien» ledrfnmille, qu’ile à].

millet". or, leur dignifie": meubler,rq’hile
[oient me; faire crainte, C5 damiez». entiere li-
terie; U quepnr tout et) «ile’irnnl,.ile ï’ Forum

Miquzue: de m4 fieri, gr de là’ j Ire. Ce *
me,» en; gravide dame qxederpafdanneraxx
enferre ,I- raffina" de: profiripn, je en:
derfaire’davàùtge pour l’amer de me) 5 défierez.

de la 5mn, le lillprqferiptien, de larbin", de
la haine, de l’infâme; en un marneriez. à eau-
mile tait!!! fMexèd’Êü a: mule! five: ’ ’

M de (harder de: cimawÏë
doum- eelle’à môn’rçg’ne quendanrleLcrime de

Ificflïajefle’biapprorme 5:1 on de mim’ que l’ai
excufè la mon de me qreipMAe’te’fùez. déni laide];

fiducie-le guerre. ” H ’
lWLa le&uredecette icttre’fut fixivie de mil-

le- recelatnationà’r 865168 mil-le benediétionsé
Œfiendànt l’Enifiereur meneau: fait enter-
rer htêfëlde EaŒuâ,’-’8c. témoigné 131168-
leur qü’ilàVoît de fa’mo’rt -. continua fou voya-

ge fgourachever d’àppàifcr Cette, revolte,’ 8C

de ireirentrër. dérailleur deyoir les peuples,
8c: l’erméerd’Oricnt: 37’Il (sommera-ça i15ai-’

l’Egypte 5h 8c pardonna àïtoutes les” Villes qui
floienfipxis leparfi de Câlins ,3" il. laill’amêinï ’



                                                                     

94 .lngA Vue .à Alexandrie une de les fillespour gage de fou

amitié. W I. i. Ï. .. ,..L En arrivant à Pelufiutn il trouva qu’on, .
celebroît àll’hèqnneur de .ISerapjç des fêtesqouf
l’onaccouroitde’ tous les côtcz de I’Egypte,

rôt qui donnoient lieu à mille débauches,
à mille; excez V; ; fans crqindèe donc le mur-

mure. peu le; ui ne ou [ont volons.tiers .qnîîsangucllâàlèur» quigiOËÎ flubes

lit-ces fêtes, a; ordonna que, le; àçgfigcg
du Diemfcroieiit;fhits enpauiculier p p lige
Prêtresnfansque le peuple ypût 13..
Par tout où.il pailloit, ilalloit deys-les flingua?)
P165. , . dans. les écoles, êc filmât»? leshliçux.
publics, 26.4 mfiruifqit leS’rz-Psupleimànxnïmr
IŒEQWÏ afamiliârfimênï; avec; en» v .
leur expliquanttlçsl;«plus« grandes - difliçvlr;
unelaPhl1.9fophie,defortc«qu’illaifl’a aux

toutdcamarquqs de [a fagcfl’c. .. , .
La premiers choie qu’il fit envSyrie l

fut dc’brûler; mureslçlslçttrçequi. avoient été

trouvéea.;dgas»1eaçabinea ÀQJiÇafiius ,... afin
den’êærze nasique-malgré. luy» de 911.613

99mm r fiâmes. ramendera» que -. z Man;
tins VQFQS:erxHFÊ.1’EmPchQE amureroit;

devant luy; en Syrie , dont il luy avoit
aimé le Gouvernement pour le recoin-d.

panifié; de, fa fidçlitén les argitaflléjæ brûr;
liées de. fa 1?er .QUIPEÎIén:dllàfitfluçoçîh’ (9-;

* mangeable; à, lflâmpcrsurslræaiâ oriental:

r- aVOIÈa



                                                                     

I

ne MARC ANTONIN. 4g
avoit lemalheur de luy déplaire, il ne feroit x

- pas fâché de mourir pour filmer la vie’â
tant de gens. Cet exemple de l’amour du
prochainielt bien rare’vdans un Payen , mais je
que fçai s’il n’ell pasaulli rare dans un Courti-

an. A l- l .. xî Surlafin decetteanné’ , Antonin fut pro-
clamé Imam pour la-hu tiémc fois, car les
medailles joignentee vm. titre avec la aux.
annéedefa puiflânce-Tribunitienne. ’ . "-
. Faul’tine mourut dans ce voyage au pied
du mont Taurus , Antonin fut fenfiblementq
touché de fa mort; 8c le Senat croyant,
qu’elle l’auroitaigri contre; les complices de
la revolte , 8c qu’il: ne pouvoit rece-
voir de plus: granderconfolation que de les
voirimmoler a fa douleur ,v angmenta fa fe-t
verité par complaifance, 8c par flaterie,vi-
ces qui [cuvent ne regncnt pas moins dans
les compagnies les plus I illullres , que
danslé cœur des particuliers. ’ Mais l’Empeà
reur averti de cette difp’ofition’ du Senat , luy
écrivit une fecoride fois. pour l’alli’irer que cetë

te feverité ne feroit qu’irriter fa douleur;
il les pria de ne faire mourir perfonne’,’
&finit fa lettre par ces paroles: Si jenepxei:
obte’nirdemrlavie de i tout le: complices, pour me

fereejôubàiterle mon. v v 2. - i 7
I Afin.qu’il n’arrivât plus -de.-femblables reô

,-., m ” oral:f4».dgl,c. x76.



                                                                     

96 L A V r Evoltes, il ordonna qu’à l’avenir performe
ne (remmaillerait dans la’Province où il le.

J. .. r. .. ’ . -, .4!De» tous les enfans de Camus, l’aîné ap-
pellé .’Meoianus Gouverneur d’AleXanrlrie
fut tué dans (on gouvernement le même jour
que (on ’pete le fut en S rie. Hcliodorc fut Œul
envoyé dans-rune»! e, les’autres furent
fimplement bannis,zôc on leur làifi’ai leur
bien. Sa.filleiAlexhndra8Cll’on mari Brun; -
dahus eurent lal’rberté de fie retireroù ils vou-

droient, Ton de demeurera Rome. » Antonin
leurconferva tous leurs "privileges, 8C eut
toûjours tant d’égards pour eux-«queidansnn

ad proch qu’ils eurent devaaNeSenae,
ildêfcndiràlcurs’parties dolent reprocher ’nî
dircêtement,ni indireâtenient’ les malheurs de
lotir fâmille, 8C qu’il en fit condamner à l’a-

mandepouryavoir manqué; v * 2 « c l
Cependant le Sema: qui vid, qu’il ne pou.-

volte faire fa cour au Princepar fes cruautez ,-
tâcha- de la’f’aire en inventant de? nouveaux
honneurs- "tir Faullinc; ’sll ne le contenta
pas de luy élever un temple: il luy fit
faire une, lla’tuë d’or, 8c ordonna que tou-
tesvles fois que l’Empereur-iroit au t’heatre,

’ on placeroit cette Ramé dansle lieu d’où Mm-

peratrice avoit accoûtumér-ide vbir- les jeux,
8c que le’slprincipale’s; Dames ’Romnines’ fe-

roient autour de fou fiegc. Mais voici une
.Ïîl -Î. HUM-erpecc



                                                                     

DEMARCANTONIN. 9;’ efpeceçde fiaterie bien p.lus..nouvelle , il dé-
. cerna à; Antonin: 8: à Faufline des fiatuës

d’argent, les fit placer (dans le Temple de
Venusçxôcr- leur érigea un autel, où il or-
dama que touteslcs filles de Rome. iroient
faire des fatrifices le jourdeleursnôces avec.
leursefianccz.
4 ,Antonin remercia leSenat de tous ces hon-

peurs, î15min (on: côté , à l’exemple d’Anto-

I ninïle Pieux, il fonda une .foCieté de filles,
’qn’il fitléleven ales dépens, 8c qu’il appella

Fauftinicncs. 8C bâtit un: Temple à fa fem-
me dans le Bourg où elle étoit morte. Ce
temple eut en fuiteun fort digne de la Divi-
nité quiïy- préfidoit: car-il. fut confacré à
llEmpereur Heliogabale quiétoi-t le veritable
Dieu del’im’purité. ï 2 ’

’ ’ Après avoir rétabli de calme dans 1’0-
rîent , Antonin reprit le chemin de Rome. Il
fitque q ne fejour à Smyrne; 8C comme tout
lehmo ’ crêtoit: allé falüer, i-life fouvint un
loir qu’il; n’avoit pas vil iAril’tide, 8c craig-
nit de l’avoir negligé: car "c’étoit une de les
principales maximes deïdiflinguer’, 8C d’ho-

nbrer toûjours la vertu, 8c. de traiter cha-
cunfelon fou merite. Il témoigna fou in- x

I quietude à fes’ Courtifans, 8c fur tout aux
Œintiliens , qui pétoient Gouverneurs de la,
Grue-.4 Ilse’l’allûre’rent qu’Arillide n’était

il Pas



                                                                     

98 l L A V I Epas venu, car ils n’auroicnt pas manqué de
ledémêlcr dans la foule; 8C de 1611.1)? PÎCan-J

ter. En effet ils le luy amendant le lendcg
main. Dés qu’Antonin le ovid , "4rilfr’de;
luy-dit-il , d’au vient que vous avez tant tarde”.
à nom venir voir? 7e travaillote, répondit A-o
riflide , 65 won: [gavez mieux que perfonne,
que quand on travaille , l’efpn’t ne pemforf-
frir que rien vienne interrompre fin würmien;
L’Empereur charmé de cc cara&erc fim-.
pl: , 8c naturel , luy dit : Quandwonn
entendronhnarn donc .? Voir: n’avez. , repliqua
Arifiide avec la même liberté, qu’a me don-
ner anjonrd’huy un jujet, (5 vous m’émendrez;

demain : w non: ne jomrne: pas de aux gril,
bazardent leur: dzfcom , mai: de un qui (et...
travaillent: je pour demande feulemenrla’. perg
miflïon de faire entrer ton: nm amis. 17e le filera,
dit l’Empcreur. mon: à condition , ajoû--
ta Ariflidc, qu’il: huron: de: main: un: qu’il
leur plaira, qu’il: applaudiront , Ü qu’il: orie-
ront comme [î filou; n’étiez par prefent. 0h
pour cela, repartit l’Empereur en fouriantI,
de]! ce 114i dépendra. de votre , note: en ferez.
le maître. Arifiidc prononça le lendemain
l’éloge de. la ville de Smyrnc avec beaucoup de

. fuccez , nous avons encore cette Oraifon par-

mi (es ouvrages; *
De Smyrne ïEmpercur 31135 Athçnèfio 5?; l

ï

ï



                                                                     

DE MARC Aurofim. 99
il fut initié felon fes fouhaits aux nds myfie-
res de Cerés, qui étoit la plus olennelle, 8c
la plus religieufe de toutes les devotions des
Payens.A’Car pour’y être admis ,i il falloit:
avoir toujours mene une ne tres Innocente,
&n’avoir pas le moindre crime à le reprocher.
C’étoit même la coûtume de s’y preparer par

urrexamen general qu’on faifou: devant un.
Prêtre commis pour juger de l’état de ceux qui;

fe profentoient. a
- llfit beaucoup d’honneurs aux Athenîens;
8C établit dans leur ville des ProfelTeurs de
toutes fortes de Sciences avec de gros appoin-
temens 3 leur fit à tonsdes prolans magnifi-
ques, &lcur accorda beaucoup de privileges,
&d’immun’itez. Enrepall’ant la mer, il cf -
fuya unehorrible tempefie où il penfa perir.
Dés qu’il fut à Brindes, il quitta l’habit de
guErrc, &le fitquitterà tous fes foldats qui ’
fous fou regne ne furent jamais vûsqu’en robe

dans l’Itali . s i* Hi fut’rcçu a Rome avec toutes. les mar-
ques de joye. Et d’abord, parce u’il avoie
elle prés de huit ans abfent’, il difiri ua à tout
le peuple huit piecesd’orpar tête; leur remit
tout ce qu’ils devoient au Trefor ublic 8c
particulier depuisfoixante ans, fit râler au
milieu de la place tous leurs billets , donna à.
fan fils Commode u la robe virile , le. fic;

. E a Prince01770 I ..-.X



                                                                     

me L A ’ V I aPrince de la jeunefi’e, l’allècia à l’Empire,

triompha avec luy. le nomma Conful our
l’année fuivante, 8c pour.honorer’fon’ on-

fiJlat fuivit à pied-fou char aux jeux du Cir-
que. Il le retira en fuite pour quelque tems à.
Lavinium entre les bras de la Philofophie,
qu’il appelloitfi: men , en l’oppofant à la Cour

u’il nommoit fa manne. Il avoit .toûjours
ns labouche ce mot de Platon : quelle: pea-

pler firoient heureux, fi le: Philojôphee émient
Roi: o- u fi les Rois e’toient Philojopher... Ce-
pendant commeil liguoit bien qu’un peuple
viétorieux 8c paifible, ne peut le palier de
fpeétaclcs, 8c que la prudence veut même:
qu’on. l’amufe par des jeux innocents , pour le
délutiez: t de faire travail 5 .8: pourîPempêcher
de’penfer à des nouveautez qui font itoûjours
funelles’là, lauRepublique , il lui en donna
de magnifiques, ququue naturellement il
prît luy-même peu de part à-ces divertifi’e-

mens. . . ,*’ * Pendant quel-Rome joüifl’oitrde la. pre-

fence de foniEmpereur 8C des delices de la
prix que (es travaux luynavoient procurée,
Smyrne fut ruinée par le feu , 8C par un
tremblement. de terre , qui accabla fous les
ruines de l’es-édifices..la..plus;graude partie

del’eshabitans; ’Ariflideécrivit furcela de
a luy-mêmeà l’Empereur. une lettredi tou-

t» A: 4 ’ s .1! chante,
flingde LC. 177. " ’ I



                                                                     

DE Manie A une)" N. lot
chante , qu’il ne pût s’empêcher de pleurer
en la lifant , 8c fur l’heure même il don:

a na fes ordres , étabiitlles-fonds necefiîiires,
8C cémmit un Senateur pour faire rabâtir
cette ville , de maniere qu’elle n’eût-aucun fu-

jet de regreter (on ancienne magnificence.
Les habitans de Smyrne pleins de reconnoif-
lance pour Arif’tide, luy érigerent une fia-
tuë de bronze au milieu de la grande place.
Chofe allez. finguliere; 8c qui feule peut
marquer un fiecle heureux , l’honneur-qui
étoit dû àla feule liberalité du PrinCe,’ fut
rendu tout entier 5.- l’éloquencede l’Orateu r.

Antonin recompenfa en cette occafion la fi-
delité de Smyme , ô: lesfervices qu’elle
avoit rendus. Cardans la revolte desPan
thes,l Atidius Cornelianus qui commandoit
en Syrie payant été chaflé 8C blefli’: , 8C les

troupes pillées &mifes .-en faire, Smyrnc les
recueillit, enterra Cornelianus qui meut-maire.
fesblefTures. &le peuple le piqua à l’envi de
bien traiter les Soldats 5 filleul: donna’à tous
des habits , desarmes, &del’argentncoma
me Venufe. avoit fait autrefois à ceux-qui
s’étoient fauvezdela’defaite de Cannes; Cc
que l’Empereur fit pour Smyrne, il l’avoir
déja fait en Italie, 8C ailleurs pont plufieurs
autres villes qui avoient en le mense fort,
comme Carthage 5 Eghefe, r ô: Nicomedie. "

- I 3 Les



                                                                     

I

la: L ’ A V r ELes dépenfcs de (es f eâacles, les pre-
fens qu’il fit au peuple, es fommesimmen-
[es qu’il donna pour faire rebâtir les villes ’
ruinées par les tremblemens de terre, 8Cpat
le feu, 8C les remifes qu’il fit au peuple des
impôts dans fes necellitez les plus prenantes,
fulfifent pour détruire le reproche qu’on luy
a fait de n’être pas liberal. Il étoit veritable-
ment fort économe, 8C à l’exemple de (on
pere Antonin le Pieux , il menageoit avec

eaucoup de foin fes finances ; mais lori-
?u’il s’agillbit de la gloire de l’Etat, ou du
oulagementdespeuples, il ouffoit fes lar«

gefi’es jufqu’â la prodigalit , perfuadé que
ce font les feules occafions où il cil: permis aux
Princes d’être prodigues , &que l’avarice en:
alors un mal tres-dangereux. Il avoit même
accoutumé de dire que les fujets qui voient
un Princeliberal en public, 8C menager dans
[on domeltique , payent les Charges avec
plus de joye ,perce qu’ils font convaincus que
les richelfes (ont la fource de leur abon-
dance, 8C de leur felicité. Le peu de ju-
flice qu’on rendoit fur cela à Antonin
ne doit pas furprendre: les largeflës mal en-
tenduës des Princes font les feules que le peu-
ple honore du beau nom de liberalité, celles
que reglent la raifon 8C la prudence païen:
pouravaricc dans fon efprit: caril n’a jamais

. ’ v con-



                                                                     

ne MARCANTONIN Io;
connu la diffluence qu’il y aentre donner 8c
perdre , 8c il ne juge des dans que par fou avi-
dité. Il cil: certain que Rome n’avoir jamais
tu un Prince fi bien-faifant , qu’Antonin,
auflîfutnil le premier qui bâtit un Templea
la Déefi’e qui prelide aux bien-Faits, 8c qui
étoit peut-être la feule vertu à qui lesRoma-ins
n’avoient point encore rendu de culte. Mais
il n’appartenoit d’introduire ce culte nouveau
qu’à celuy qui enfgavoit fi parfaitement toutes
les ceremon’ies 8C tous les ufages, 8C qui les
pratiquoit fans aucune interru tion. Les
medarlles marquent qu’il reçut ut la fin de
cette année pour la neuvième fois le titre
d’1 tram, qu’elles joignent avec la xx x1. ’
.ann e de fa puifi’ance Tribunitienne.

Fabia’,dont il a déja été parlé , qui avoit été

Je maîtrefl’e de Verus ,quoy qu’elle fût fa fœur ,-

" .ôc qui n’avoir pas moins d’ambition que d’im-

.pudence,tâchoit detirer de (es appasmourants
un dernier fer-vice, 8c n’oublioit rien pour
obliger Antonin à l’époufer. L’Empereut
qui la connoifi’oit mieux qu’il n’avoir con-
mu Fauiline, &qui d’ailleùrs ne fougeoit en
aucune maniere à le remarier , refiiia toûjours
à [es follicitations. On a écrit que pour ne
pas donner une maratre à l’es enfans il prit une
concubine. Il n’en. pas toûjours bien lût de
. vouloir refuter ce qu’on dit des hommes , fous

E a. pre-



                                                                     

n°4. L A ’V 1’15”:
pretexte que cela efl contraire à leurs drfcours
car il n’y a pas toûjours une harmonie parfaite
entre leurs paroles 8C leurs aâiônsi Mais
comme la vie d’Antonin répond ’parfaiuemerù

par tout à les maximes, on peut (finement
douter de cette particularité a, 85 il ne’faut
d’autre marque de fa faull’eté que le remerci-

ment admirable qu’ilfait aux Dieux dans fou
premier Livre , den’avoir pas été élevé plus

long temps auprès de laconcubine de fou
Ayeul. Comment auroit-il voulu donner. à
fes enfans un exemple qu’il remercie’les Dieux
de n’avoir pas eu long tems dans la maifon où

il fut élevé. ’ . ’
La paix dont onjoüifloit alors ne dura pas

deux ans. Les Scythes 8:: les peuples du Non:
reprirentles armes, 8c attaqueront les Lieu-
tenans de l’Empereur qui n’étoient’pas en

état de faire une longue refilienee. Cela ’
obligea Antonin aie preparer au départ: il alla
donc au Senat, 8c pour la premiere fois luy
demanda l’arge-nt’du trefor. public. Ù ’ - -

Cet argent étoit enifon pouvoir , s’il avoit
voulu fe fervirdefon’ autorité; mais il difoit
que les Empereurs n’avoient rien à euxten
propre, non pasmême le Palais où. ils habi-
toient, qui appartenoit, ce font les termes,
au Senat, 8C au peuple. Il maria en fuite. (on
fils à-l- Crifpine, fille de Brutius Valcns hom-’

’ V me1’421.deI.C. r78.



                                                                     

DE Mana ANTGNIN. en;
me Confulaire, 8C après airoit faitles nôtres
fans aucunflüe , v8: comme un fimplc par-
ticulier, il alla dans le Temple de Bellone,
8c y fit la ceremonie dujavelot. x Ccttece-
romaniseroit fort ancienne; 8C on ne la fai-
foit, que lors qu’on alloit porter la guerre au
dc-là de laMer danskdes, pays des fort éloignez;
L’Empcrcur entroit dans le Temple, pre:-
noit ’ le javelot fanglant qui y étoit gardé, 8C
le lançoit par deEusla colonne qui étoit vis- â-

vis dans 1è Cirque F laminien. , v . z
, Les Romains voyant l’Empereur -v-ieux,
&caffé, pêt ânpartir pour s’aller encore ex-
ppfer à tous les dangers d’une nouvelle guer-
re ,’- 8c craignant en métriez-cm3 de fe voir pri-
vez de ce Prince 8C de la Sageflë qui felnbloit:
ne refpirçr que par luy, s’afi’emblercnt de-
Vant le Palais pour le prier de nc-les quit-
ter qu’après leur avoir donné des preceptes
pour leur Conduite, afin que fi les Dieux
le retiroient -, ils piaffent avec ce recours con-
tinuer: de marcher dans le chemin-de la ver-
tu où illes avoit fait entrer par [onfexemplm
Antonin touché de ces - bonnes; :difpofi-
tiens pafi’a trois jours entiers âlcur ckpli-,
quer les plus grandes, diflîcukez de la moxa-i
le, 8C à leur dominer des maximes courtes
pourreglertoutesleursa&ions. V. . ,v ,
- Il partit ven lui-te avec v Commodc au.

ç. ç A E 5 cour,



                                                                     

les L A V I n. tcommencement d’Août, 8c donna le-com-
mandement de l’Armée à Paternus. Les
Scythes perdirent la meilleure partie de
leurs troupes dans le remier combat, qui
fut fi opiniâtre , u’i dura depuis le ma-
tin jufqu’au fait. laL’armée proclama alors

pour la dixième fois Antonin lampera-

ter. hIl feroitâiouhaitcr qu’on eût un détail
exaét de ces dernieres campagnes qui furent
fi glorieufes à ce Prince , mais comme il ne
nous relie aucun Auteur qui en ait écrit.
il Faut fe contenter de f avoir que cette
guerre ne fut pas moins di cile que les pre,
mieres s, que le Roy des Scythes fit trancher
la tête à plufieurs de (es Oflicicrs fufpeéts d’a-

voir quelqueintelligence avec les Romains 3
u’Antonin donna plufieurs combats tres-

anglants où la victoire fut toûjours dûë à fa
prudence, 8C aux grands exemples de valeur.
qu’il donnaàfes troupes 5 qu’ilfut toûjours à
leur’téte dans les lieux lesplus expofez 5 qu’il

bâtit des Forts ,L où il mit de bonnes arni-
fons pour tenir le Pais en bride , 8C que ans le
tems qu’il alloit ouvrir la troifiéme campa-
gne’au cmnmcnccment de Mars il fut atta-
quéâVienne * d’une maladie qui remporta
en peu ide jours. On prétend que fes Me-
decins avanceront fa mort pour Faire leur

’ » - i - - cour* En Anitriche. D ’autres difcnt à Syrmium.



                                                                     

ne MARC ANTON! N. "18j
cour à Commode: fi cela ePc vrai, comme
Dion l’allure, Antonin avoit plus de raifon
qu’il ne penfoit de fe dire à luy-même ,comme
il; faifoit fouvcnt. Combien de char" avoue-
nou: qui font defirer nôtre mon à une infinité
de gens? Ceux que j’ai le plu: aimez [ont eeux
qui veulent que je meure, effluent que me mon
leur procurera peut-être quelque fiuIagement. Et
i,l,ne manqua pas de pratiquer en cette occa-
fion le procepte qu’il fe donnoit en même
tems: Ne for: pourtant pas de la vie en leur
voulant du mal , mai: au contraire felon tu
bonne coûturne, te’moigne leur tous le: [intimais
d’amitié , de douceur p Ü de bienveillance:
çar le même Dion rapporte qu’il eut untres
grand foin de cacher lacaufede fa mort ,qu’il
recommanda (on filsâ l’armée; 8c que quand
le Tribuuvintàl’ordre, il le luy renvoya en
difant: Allezmloleil levant. Mais la grande
jeuneffe de Commode qui in’avoit encore
donné aucune marque d’un naturel fi vicieux ,
rend cette particularité peu vray-femblable,
brelle eit manifeilement contredite par He-
rodien qui fait voir que ce Prince ne fe cor-
rompit qu’après la mort d’Antonin. .La hai-
ne qu’il s’attira bientôt par (es cruautez,
fit fans doute qu’on lu imputa volontiers
un parricide, afin qu’il n’y eût point de
crime, dont il ne fe fût noirci, les peuples

E 6 croit



                                                                     

r08 La V11Croyant toûjours facilement que les Princes-
ont fait tout ce que leurs dernieres raréfions
font voir qu’ils ont été capables de faire. La
maladie d’Antonin fut bientôt defefperée-i»
Dans cette extremité qui en: ordinairement
l’écueil de la fermeté de tous les hommes ,. ce
fage Empereur fit connoître que les veritez’
dont il avoit toûjours fait profefiion , étoient.

x fi profondement gravées dans Ton cœur, i
ne rien n’étoit capable de les efi’acer, -Mais

1 d’un côté fa foûmiflion aux ordres de la Proé

vidence luy faifoit recevoir la mort agreable-
ment , ide l’autre l’amour qu’il avoit pourfes
peuples. remplifibit fon cœur d’amertume ,’

8C de crainte. A mefure que fa derniere
heure approchoit , il rentoit augmenter fes ne
quietudes ,v 8C le jour qui preceda celuy de (a
mort, il le pana dans une continuelle agitation.
Les exemples de tous les Princes qui étant
montez fort jeunes fur le Trône n’avoient pas
eu la force de refifler à leurs vices , à leur for--
(une, &àleurs flatteurs; luy repafibient in;
cefl’ament dans l’efprit. La vie de Neron 8: ’
celle de Domitien augmentoient encore fou
trouble , 8c il craignoit que (on fils ne pouvant
fe foûtenir dans un pas fi gliffant . n’oubliât
la bonne éducation qu’il luy avoit donnée , 8c
que laiH’ant perdre toutes les femences de ver-
tu qu’on avoit cultivées avec tant de foin,il ne
fe plongeât dans toutes fortes de débauches ,



                                                                     

ne Mamé’A NT o’NrN. r09,
&neafdevint’ enfin» le Tyran de fes’peu4
pies, aulieuü’enétrele.pere8cleprote5teur.- l
D’un autrevëcôté ilzvoyoitufes conquêtes du
Nord malafi’ermies, des peuples enclinsfà la
revolteg 8: des ennemis qui: avoient encore .
les armes à la main ,- 86 quiétoilê’ht alors d’un

tant plusà craindre, qu’ils avoient été fou--
vent. vaincus. Il apprehendoit donc avec
beaucoup de raifon que fa mon: ne reünît tous
ces. peuples, en ne lesaponâtgà profitai de
larjeunell’e,’ 6c. du lpeuàd’experienee de fon"

fils, pour effacer la honte de leurs défaites.
Combattu par toutes ces-penfé83,flotant entre
la Crainte 8C J-l’efperanceyôc «l’ame "acca-t
blée de foins, il Commande. qu’on fifi en»
trer fes amis 8c les ’principa’mx*--(I)fiîciers*.Î

(baud il les vit autour de foulât ; il fit’ap-
procher Commode 5 8: ramafi’a’nt le peu
qui luy relioit de force, ’il’ fe mit. en fer:
féauté, &leurparlaen ces termes. . .
- 24’ douleur que vous "magnez; de Me pair

en Teiur’ où je fini ,5 ne me furprend. point.-
Lu’ cornpaflîon naturelle aux hommes, 0’ 1e!
Mx’qu’ilr arpentai-Mmes, l’augmentent mî-

jours. :2441) je fini pnfieade’ que en larme:
que je voir couler partent pour mur d’une autre
fourre; C5 Ier fentirne’nr que in; pour vous, me.
font raifônnablemm attendre de par: par: une
amitié refiproque; Voie) Il: une: firmrëble qui
2M nom donner lieu, à m0] de connoîrre fij’uy

* 7 tien



                                                                     

ne . I L .4- ’V tr x:bien pluce’ l’eflime (9’ lu coryîdemtiou. Mia); tari;

in" eu pour vote: , CSÎ rivons dem’etemoigner
on" recounoijfance, eu fdfant vair que vous
u’uvez par oublié le: Main que financerez
que de m0]. Vaut voyez. devant var jeux mon.
fil: que votre avec éleve’vouc-me’me: , C9 qui ve-

nunt d’entrer dans l’dge de l’adolefience comme

dans une mer orageufe, a èejâin de fugerv gou-
ver-mure, depeurqu’empom’pur le: puflivue, (com.

me par de: vente’impetueux , il n’aillcfcjetterdm.
le: vicet. Au lieu donc d’un pore qu’il vuperdre,
faiteJqu’il en retrouve piaffeur: en vau: 3 ayez. [être

de]: jeuneflê 3 donnez-ù; le: coufiil: dont il a 6e-
fiin; repu-[entez be; que ni toute: le: richefl’er du
monde ne [ont fitflïfantes pour remplirfile luxe’dee

Tyanr; ni A le: garde: qui veillent amour-
lcur: Palais, ne ont capilotade le: défendre con-
tre la haine de: peupler. ,. Faite: be; remarquer

4 qu’on ne voit de regne: long: 69’ "renquiller, que,

de: Primer, qui au lieu d’exciter la haine par
leur: truquiez. , 55 par leur: violence: , ont
au contraire par.leur..douceur fait mitre l’amour,
dan: le cœur de leur: Sujets. , Dite: lu; [une cefi
je que ce ne font ceux qui fervent par;
contrainte , ruai: ceux qui obetflent volontaire-
ment qui demeurent fidcler denrtoutet 13m; d’ c’-

preneur, Cf qui ne peuvent en rancune rencon- v
ne Être fiulzçonnez. .ni de fluterie , ni de digi-
rutilation: Qu’il jçuche que voilà le: feule qui
ne tombent jumart dam la defibeifince, à mon;

qu’il:



                                                                     

nia-Mute ANTONIN. au
qu’il: n”; fiientfircezpur le: mauvais maternent.
Mai: en mime terne ne vous Met. point. de lu;
remettre devant le: yeux combien il cd dtfiïeiù
0’ necefiire dans un pouvoir ubfilu de modem
fit dejir! , 65 de leur donner de: borner. Si
vaut l’inflruifêz, de ce: veritez, fi vous le faire:
inceflàment reflouvenir de ce qu’il vient d’enten- ’

dre, avec la fititfaflt’on de firmer un hm Em-
pereur pour vous, Ci;pour tout nimbe, voue
mirez la cenfilution de rendre à me uninaire le
plu: grand de tout letfervicet, puifque vous l’imq

mortulrfirez par ce moyen. - .
En difant ces dernieres paroles, il fut fur-

npris d’une foiblefi’e Fuir luy ôta l’ufage de la

voix; il tomba fur ontlit,a8Cmourut.lelen-
demain, lamant unregret infini à ceux de l’on
fiecle, 8: un fouvenir éternel de’fa Vertu àia
polterité. Dés quela nouvelle de fa mort fut
publique , ce fut une afiiétion generale dans
’armée, 8C dans toute l’ltalie. Jamais on

n’avoitvû un fi grand deüil, 8: jamais Rome
n’avoit été dans une confiernation pareille. Il
fembloit que la gloire , que la felicité de l’Em-

pire, que tout fût mort avec Antonin: les
uns l’appelloient leur pere , les autres leur fre-
re; ceux-cy leur vaillantCapitaine, ceux-là
leur bon Empereur, leur Prince prudent,
fage, 8c le modele de toutes les vertus, 8C ce
"qui cil: tres-rare, parmi tant de milliers d’hom-

- mes qui luy donnoient tous des loiianges déf-

. c.



                                                                     

r n. L . a V r aferentes , il n’y en avoitpasuhqfeul quine dît
la verité. Le Senat 8C lep’euple l’adorerent
avant même que. l’es funérailles flairent aches
vées; 8C comme fi g’eût été peu de choie que
de luy élever une (laitue d’or dans la chambrelll
Julienne, 8c de luy décerner tous les honneurs
divins, on déclara facrileges ceux qui n’ait»
roient pas dans leur maifon , ’ félon leur me.
ne , ou un portrait ,’ ou une fiatuë d’Antonin,
- Ainfi mourutà cinquante neuf ans prefque
accomplis le meilleur 8C le plus grand Empe-
reur que Rome eût jamais eu. i Il régna neuf
ans avec fou frere, 8C dix ans tout feul. .Et
le plus grand bonheur de fa vie fut-de mourir
avant que d’avoir connu les méchantes inéli-

nations de (mais qui fut un monitre en toute

forte de vices. ’il Lieu où le Senat s’afl’embloit.

RE».
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4. -- J i ’Efltnionk, de d’imputer Marc Àutonrini] On’a

expliqué en vingt manieres le Titre de ce Livre ,
’ mais il me paroit qu’dles leur. toutes mauvai-

ffes. : Le Grec dit, Douze Livre: de l’Etnpereur Mure

Tom. l. E a - An-



                                                                     

à. , Reflexton: MoralesdeÏEmpu V
Antonin à [o] palme. T6391! 540751; ce qui ne peut
jamais lignifier ici ni de j’y-mime. ni pour [on ufige.
Ce fige Empereurs voulu marquer par ce titre; qiç ces
douze livres ne font qu’un recueil de reflexious u’il
l’amie-cire parlant’i luy-même. enflammai? .
En eŒet Antonin ne ale jamais qu’à lui dans tout l’ou-
vra e, (se cette ma ere de s’entretenir f0 même en
la p us courte. ou, pour mieux dire. la feu e voye pour
fe corriger de [les defauts 8c pour guérir fon ame de tous
les vices qui la corrompent. On ne (auroit donner une
idée plus juil: de cette methode d’Antonin qu’en la
comparant à ce qu’Horace dit qu’il faifoit lui-même
en fe ferrant clefs raifort.

Nequo enimcum hautement me .
Portitu: except’t . defum mini. menu: [me :
Hotfucim vivant meliu: .- ft’c dulci: miel: I

( Oecurrum s hoc aider» non belle. Nunquid «un: , a
Impruden: olim f hac ego mettent V ’ ”
Comprefli: agitolnérit, ,

Un. undjifidxjmmon-lit, ou que je’rne toment
fou: t parti un, ’e met: à profit toutes tempr- 3 Cela
:efl mieux ait. ira-je. en rouf-mimera: faire": catie
unanime je ’01.qu plu: heureux; me. rendra] par [à
plu: arable à me: unis un certain homme ne s’efi pas

’6ien trouvé d’avoir fait ne]; [misât rejeu. malheu-
reux pour commettre jurerai: une telle filme; Voila le:
rgflexiontque je fui: en mer-minces 8c c’eût reeifcment
outil ce que fuiroit Marc Antonin. Le peu e loilîr que
lui pouvoit laitier le foin d’un grand Empire. elloit em-
ployé à ces fortes de converfations; qu’il écrivoit fur le
champ . afin de s’en mieux fouvemr, 8: afin qu’elles
lénifient de témoin contre luy-même . s’il luy arri-
voit jamais de violer quelqu’un des engagemens qu’il y

.avoirpris. , 1 jI. Tu; apprit de nom qui Venta] C’en d’Annius
Verus . qui tu: trois fois Conful. Gouverneur de Ro-

- me,r



                                                                     

Man-Antonin. L 1v.’ I. 3
Il; La re utation que mon pere a humée

après luy , la memoire que l’on a confervée
de fes a&ionà, m’ont enfeigné à efire modefie,
’8Câ n’avoir rien dÎefFemine. r i I i . .

1H. Ma mere m’a formé à la picté 5 elle m’a

:enfeigné à eflre liberal , &inon-feulememt à
ne faire jamais de mal à perfonnemais à n’en a-

’ Vo1rme, 8c mis au rang des Senateurs par les Cenfeurs Tire
ù Vefpafien. Antonin ayant perdu fan pere fort jeune
fut élevé dans la maifon de cet Annius Verus fou aveu].
Mais une chofe qui me paroit bien remarquable. c’efl:
qu’un Empereur d’une noblefl’e fi ancienne ne parle
pourtant ici que de fou pere. de [on ayeul a: de (ou bif-
ayeul, 86,15 là les autres ancellres dont la plufpart
des hommesfont enteltez. n

Il. La "paulien que mon par a lamie api: lui, à
la mmire que l’on a confinée de je: iraient. J Il étoit
fort jeune quand fan pere Anùius Verus mourut. 8: il
pouvoit à peine fe fouvenir. de l’avoir vû. :Mais la me!
moire de fa vertu avoit été pour lui un flambeau qui l’ o
voit toûjours éclairé. Cet Annius verus reçoit ici de
faufile un honneur que peu d’enfant peuvent rendre à
leurs peres: car peu de peres vivent de. maniere qu’après
leur mon leur vertu puiflê fervir de guideàleurs enlisas.
Il n’y] pourtant rien de plus glorieux à un pere, ne
d’armer ainfi l’éducation de fer enfans. quoi qu’il uy

arrive. On peut aprés (à mort lui appliquer ce mot de
l’EcclefiaItique: Maman efl juter une»: , é» quaji un
9]! montera. Leur [en e]! mon, à» il e]! comme n’étant

pohtmort. . , l[IL Ma men m’n firme’ à la pine: ] Il nedonne par
Cette louange à fa nacre-pour en exclure fou pet: à fou
nyeul. Mais comme ordinairement les meres commun
cent l’education de leurs enfans, c’en à elles aufli à jet-
ter d’abord dans leur cœur a: à faire germer cette heu-

ÎCU’



                                                                     

"4 Reflexiom ’Morelcs de l’Emp.
voir pas même la’penfée. De plus elle m’a
accoûtumé à la frugalité , 8c à fuir le luxe des

aiches. 4
1V. Mon bis-ayeul m’a enfeigné à n’aller

point aux Écoles publiques , à avoir chez mpy

. ; , arenie lèmence qui cit la fource de toutes les autres ver-
tus. La mere d’Antonin étoit Domitia Calvilla Lucilla.
fille de Calvifius Tullus qui fut deux fois Conful.

De la: elle m’a accoutumé à la fiagalite’. é- ): fieirlc

luxe a: riches. ] Cette loüange me paroit aulii grande .
ou, fi je me dire, plus grande même ne la premiere.
Il n’y a prefque point de Dames de qua ite’ uin’élevent

leur; enfans a la iete’. 04mm elles ne le croient pas
par raifort", elles e feroient par bienlèanceôt 1par coutu.
me: mais il n’y en apas une qui lesaccoutume la frugali-
té 8C à fuir le luxe. Elles font pref ne toutes comme
la femme de Strepfia-de dans Ariflop me , qui difoit à
lion fils en le careflaut: Mon filr, nanti tu feras. grand.
il finet que tu fafle: les carafe: de c vaux, ée que vêtu
(a (à. de nappa tu encres triomphant Jan: la ville . .
rainure ton onc e Megaclés. .

1V. Men hfiyeul. ] Il en: queflion de lavoir de que!
bifayeul il parle; . fi c’efi du paternel ou du maternel. on
un declaré pour le premier. mais fans aucrm fonde-
ment. Le premier Annius Verus bifayeul d’Antonin
étoit mort long-tempsavantque ce: Empereur fût en âge
de pouvoir rien apprendre de lui. Il parle affin-émeut
de (on bifayeul maternel ’Catilius Severus, qui l’avoir
adopté , 8c dont il porta le nom.

M’a enfeigne’ à ne point aller aux école: pabliqueh]
Œdques critiques pretendent qu’il faut lire dans le tex-
te tout le contraire . m’a enfeigne’ à aller aux école? pu-
fliquer, 8c ils fondent cette condition fur ce que Capi-
tolin.dit de Marc Antonin :, frequmravit à declamato-
rm fcbola: publicain il alloit entendre les Declamatâure

, , , ans



                                                                     

Marcdntobin. L t v. l. 5
les plus habiles Maîtres, 8c à connoître , qu’en!

ces fortes de choies on ne fautoit jamais trop

dépenfer. ’. V. J’ai l’obligation à mon Gouverneur;Î

de-

dans’lcursEcoles. Maispour moi, je croi que l’on s’eftv
trompé. Tous les jeunes gens de cette qualité; 8e de;
plus grands. Seigneurs encore, alloient aux écoles publi-
quesyôcil me paraîtroit extraordinaire que cet Empe--
reur eût voulu loücr Catilius Severus de l’avoir porté à.
faire une chofe que tout le munde Ëaifoit comme lui. ’ Il ’
n’y a pas d’apparence. Cetilius Severus. i citoit une
homme fort fage 8c d’une grande auner-ire de mœurs.
ne voulut pas que (on petit-fils allait aux Écoles publi-
ques , parce qu’il eiioit perfuadé qu’elles corrompoient
plus le cœur, qu’elles ne formoient l’cfprit, &contrelà
coutume de ce temps il voulut qu’il fût élevé chez lui,
8c qu’on u’e’pargriaft rien pour avoir les plus habiles
Maîtres. "Capitolin n’a parlé fins doute que de ce
qu’Antonin faiibit quelquefois citant Empereur, 8c
Antonin parle ici de ce qu’ilfailoit efiantécolier &fimple
fils de Preteur. Et ce qui me confirme dans cette pen-
fe’e. cit ce que rapporte Philoiirate, qu’un Philofophe
appellé Lucius voyant Marc Antonin . qui étoit de]:
Empereur . aller chez Sextus, s’écria en leva t les
mains au ciel z O Dieu! l’Émpmur de: Romain: déja
vieux , avec le orle-feuille fin: [on ara: . s’an’wa à
l’école comme le: enfuir! fi ’
. Et à connaître qu’en ce: fine: de chofi: on ne fleuroit
trop dépenfer. J Il feroit à fouhaiter que la pluipart des
peres vouluflènt profiter de ce prccepte: car il n’y a
point de dépenli: a laquelle ils a ent tant de regret, qu’à ’
celle qu’ilsfont pourl’education e leurs enfans, quoi que
ce foitle feulblenau’ils foient’furs de leur laitier, 8c le (cul,

ne leurs enfans ne puifl’ent jamais perdre. l
y. Ï’ql’aahgationàmon Gouverneur, 1 je croi Mali;



                                                                     

6 Reflexions Maralcsde l’Ernp.
de ne pas favorifer plus un parti que l’autre
dans les courfes dc-chariots , ni dans les coma
’batsdes Gladiateurs. d’otitepatient dansles
nivaux , d’avoir befoin de peu, délavoit tra-
vailler de mes mains, de ne me mener point
des affaires des autres, 8c de ne donner nul
accés aux délateurs. ’ - .
- VI. Diognetus m’a appris à ne m’amufer

point à des choies vaines 8: frivoles , à ne point
ajouter foy aux Charlatans 8C aux Enchan-
teurs sa ne rien croire de tout ce qu’on dit des

. ’ con-kil-quelque part le nom de ce Gouverneur; &fi jerreîrne’
trompe, il s’appelloit Charilaù’r. Mais je Iay bon gré à-
Marc Antonin de ne l’avoir as nommé. Il l’a’traite’ comme.

fou pere8t comme ion ayeu . En effet il n’efioit pas moins
connu. Il n’en ufe pas ainfi àl’e’gard de fes Maîtres; parce

qu’il en avoit plufieurs.
Da ne pas favorifer plus un parti que l’autre. 6m] Le

Grec dit . de n’ejlre panifier; du «me ni du bleu , ni du
17mm. ni du paurfuivant. Dans les coutres de cha-
riots i y avoit d’ordinaire quatre raclions . qui citoient:
difiinguées par les couleurs. La blanche, la rouge. la ’
verte ôt la bleuë, 8: il y avoit de difl’erentcs fortes de
Gladiateurs, les Tliraces, les Mirmillons, les Samari-
tes8clcs Pouri’uivans, fecurorer. (9c.

De fiwair travailler de me: mains. J On trouve au?
’ourd’hui ces fortes d’occupations indignes des Princes.
En Grece 8c à Rome les plus grands hommes ont pour-
tant leu travailler de leurs mains; 8c Homere n’a pascrû-
que ce fût une choie indigne de fesHeros. Mais chaque

tempsalès manieres. , Î. ’. -VI. A ne rien croire de tout ce que l’on dit Jerconjurariane
le: clamer». J Il femble que Marc Antonin ait cuvela:

pe



                                                                     

au": uraninite. L 1 v. I. 7
conjurations des Demons , 8C de tous les autres:
fornleges decette nature. llsm’a faitvorr que je
ne devoispoint nourrir- de:cailles,.ni dire;
attache aces fortes de divertiflcmeus 8c de fu-,
periiitions. J’ai appris de lui à foufrir qu’on
parle de moy avec une entiere liberté , 8C à;
m’appliquer, entierement à la philofophie.,
C’Cliluy qui cit caufeÇqu’e j’ay eu pour Maî-;

tres, premierement Bacchius, enfuite Tan-
dafis ,V 8; après cela Mecianus 5 que je me fuis

- " ’ - ac-pèles exorcifmes desChrétiens dans les fuàperliitions payen-

nes , que Diognetus lui avoit appris ne pas y croire,
Mais comment accorder cette incredulité avec l’hilioire
que Baronius rapporte de Lucille fille de cet Empereur.’
laquelle eRant tourmentée par un demon dans le voyafe.
qu’elle fit ut aller trouver Verus en Syrie , en fut c’-
livrée par ’Evefque de Hierapolis, qui reçut de’l’Empe-

reur une aumofne deltrois mille boiflèaux de bled par au,1
pournourrir les pauvies de [on Eglife?

Et de rougies autre: fendage: de cette nature.] C’efl
adire de tous lesfecrerg de la magie. dont Lucien afufi
bien, fe moquer dans (bug Dialogue de l’Incredule ou’du

Menteur. ’ . ’ "I Il’m’a fiât vair que je ne [mais pain: nourrir de cail-
le:.] Les Romains nourriiïoicnt des cailles , pourples
faire combatre enfemble , 8c pour juger de l’avenir par ’
le fucce’sde ces combats. Ils avoient pris des Grecs cette
fuperfiition. On peut voir Pollux dans le,Chapitre VIL .
du Livre 1X.

Bacs-bien . Tanlafi: é. Mecianuc.] Les deux premiers ’
noms fontinconnus. On’a voulu en fubfiituer d’autres en V
leur place. 8c eut-ëtrelans railbn. ,PourMecianus, c’en: ’
fansdoute L. olufius Mecianus, cet habilejurifconfiilte.
visagisnalspæiçàèatgnin.

au



                                                                     

- 8 ReflexionIMordes’rle l’Err’rpu

accoutuméà sans desDialogues des moulons
fance, . an’avoir’pour me coucherqu’un leur)
bois deïlir coupera dianeïpeaugôç àz-i’miter en1

toutla maniere’desPhilbfàphesGrecs; fait ..
v Vin. Rui’cicusr’m’a fait voir que j’avais;

befoin déprorrigjermes moeurs, 8c d’en pr’en-l
cire foin, que devois éviter l’orgueil des?
Sophifies; :, scapoi’nséeriretfur mordeuses: ne)

- . ; . . y.- v fi; i; ’n: A. "nm :rgpoigtl

l )
..;1 u A en: Ü) l .41; 2 .. . ’.; . , .cague je me fil: accoutumé à Écrire de: Dialogue: dés

mon enfance. ] Il regarde cela comme une. grande obli-,
ationjqu’ileavoit â Diognpetus , parce que cesfifortesï
’ouvragcs (ont, plus fimples "a: plus familiers que les

autres; &qu’ils accoutument â’elire plus natur’el.. Ç’çft
ce i uiîdonna’ lîcufà ,Calii’ùs xd’appellelr’ cet’ Empereuritaf

.41 n’avoir pour me coucher qu’un pour and. lie”
saunerid’une peau. ]’ Cafaubon Kpretend’p qù’Antonin"
parle ici de certaihs’ petits lîts’de repos oùl’on travailloit;

Mais ce nefcroit paslà une grande aullerité. ’ ll parle af-1
furémentd’unlitàfecoucher. i - il ’ p

V I I. Ruflicus. m’a fait noir que j’avais 6216m (le en.
figer me: mœurs. ] Voila une belle leçon . 8c qu’on peut;
encore-donner aux plus lèges 8; aux plusparfaits’, rom;
me Ruliicus la donnoit à Antonin. Ceux qui frayent,
n’avoir plus’b’el’oin de corriger leurs mœurs. font dan-,1

gereufemcntmalades. ’ " I ’ I a;
Que je devon éviter l’orgueil des SaphiflerJ Les So-’

phiiles fioient en ce temps-là Pour la Philôfophie ce
ne les erctiques r les faux Doéicurs 8c les’hypocrites

ont aujourd’hui pour la Religion. t Par. une faillie àpparn
rençedefciencef, ils trompoient les fimples. Oeil; con- .
tracent; efpece de faux..P11ilofophcs .qucivSocratè combat Ï
filouiie’ntdans’Platon.’" i ’ i r Ï, " l i l

point écrire fur le: 125mm] Cès fortes d’ouvrages’

i fur



                                                                     

h ’V’W w-frf
. Mard’LÂutonin. L l-v.’I

point faire Ideharangues pour le plaifir: ne
pas chercher àfaire admirer au Peuple ma pa-
tience’ôc l’aufierité de ma.vie: n’étudier ni

larhetorigue, ni la poétique ,l &ne asm’at-
tacher à l’elegancedu difcours : N ’e re point
en robe dans ma maifon , .8: ne rien faire qui

fenrîc.

fur les feiences ne peuvent pas manquer dedéplaireà un
homme qui cherche la verité. car par là il s’en éloi ne.
:ïu lieu de s’enIapprocher. Il cf: au de-là du but. l s’a-
git de faire, 8U non pas d’écrire.

Ne pain: flûte de harangue: pour le pinyin ] C’ell: ainli
e j’explique marger tuaÏÂoydpm des discours faits

or des fujets feints. pour s’exercer 8c pour faire admi-
rer fon él uence. Les Latins ont appellé ces difcours
fufin’n 8c maria: "nous.
. Ne pas dandin à fuir: admirer au peuple me patiente
a l’affaire de ma m’a] Les Philofophes Payens cro-
yoient ami-bien que les Chrétiens. qu’il falloir morti-
fier le’corps pour dompter fes defirs 8c, les rcdnire fous le
joug de la raifonù C’en pourquoi ils pratiquoient de
for: grandes aufieritez . jeûnoient 8c veilloient beau-
coup; fouffroîent le chaud 8c le froid; 8c il y en avoit
qui pendant les plus violentes chaleurs; dans la foif la
plus ardente , fe contentoient de mettre un peu d’eau
dansleurhouèhe,’8cla rejeta-oient en même temps. Les
veritablel Philofophes pratiquoient tout cela fins aucun
faîte a: pour eux feulement, au lieu que les autres n’a:
voient en veuë que l’admiration du peuple.

N’a-[ire point en robe dam en»: mien. ] C’elloit une l
marque d’orgueil que de porter chez foi la robe qu’on
mutoit en public. Voilà pourquoy les gens lège:
filoient chez eux enfimpletunique; 8: quand il farfoxt

l froid, ils prenoient le manteau. Antonin le Pieux en
ufoiraînfi filon .14 .2remarque de Capitolin. Sur que! (Ça-

* F v au.1



                                                                     

pP.-.

Io a Rqflexiam Morales de 1’ Emp.
fentît le fade z Ecrire mes. lettres d’un
fimple , 8: tel que celuy de la lettre qu’il écrig
vit à ma mere , lorfquîil étoit à Sinueflë: Elbe
toû jours un à pardonner à ceux qui m’aug
raient o encé , 8c à les recevoir toutes les fois

a qu’ils voudroient revenir à moyL Lire avec
application, ne pas me contenter d’entendre
fuperficielement les choies , 8C ne pas croire
facilement les grands parleurs. - Enfin je lui
ai l’obligation de m’avoir fait connoître les
f(Pommentaires d’Epiâete.dont il me fit pre;

ent. «a ’V 1 Il. J’ai apprisl’d’uApollonius à eflre fibré:

faubon s’étonne de ce qu’Antonin a mieux aimé tenir
de Ruflicus ce qu’il pouvoit avoirde ion pere. La Ièule ré-
ponfe qu’on peut faire. c’eft que Marc Antonin avoit apris
cela de Ruflicus avantque d’avoir pû profiter de l’exemple
d’Antonin le Pieux.

Efm’nlmu Lettre: [un fiilefimple. à tel que celui le
la lehm] Cette fimplicité de Râle rendoit les Lettres
d’Auronin admirables, comme on peut en jugerparcels
les que l’onarapportéesdansfa vie. Aufii Philofltate dit
que ceux qui lui panifioient avoir le mieux réiiiii dans le
genre epiflolaire parmiles’Philofophes, c’était Tyaneos 8:
Dion, parmi les grands Capitaines Brutus, a: parmi les
Empereurs Antonin. dans les Lettres duquel, poutre la
fimplicité &’la)ufieiiè des termes , on remarque la confiait.
ce 8: la fermete de fes mœurs.

Le: Commentaire: d’Epiâete , de»: il me fit prefmt. ]
C’en ce qui me perfuadequ’Epiétete étoit mort avant le reg;

ne de Marc Antonin: 8c je croy qu’on pourroit le prouver

d’ailleurs. - :V111. Ta] qui: d’ApolIm’m. J Cfefi le. Philo?-

’ P 9



                                                                     

d’un Antam’n. L I v. I. I I
&ferme dans mes deiTeins;- âne fuivre jamais
que la raifon , mefme dans la plus petite choie ,
adire toûjours égal dans les douleurs les plus
aiguës , dans la peste des enfans, 8c dans les
longues maladies. J’ai connu par fou exem-
ple qu’on peut être en même tems fevere 8c
doux, il m’a Fait voir-qu’il ne faut avoir ni
chagrinhi emportement, quand on enfeigne
les autres, 8C que la moindre de toutes les
vertus , c’ellla icience , 8:12: facilité que l’on
aàla communiquer. Enfin j’aiappris de lui,
de uelle manie-reilfaut recevoir les bienfaits
de es amis, fans ingratitude, drains bafiëfTe.

1X. Sextus m’a enfeignéparfon exem le;
adire doux, àgouverner ma maifon en on
pere de famille , à avoir une ravité (impie,
fans aficétarion, à vivre con armement à la ,

. - na-phe Apollonius de Chalcis. qu’Antonîn le Pieux fit veÀ
nir d’Athenes pour car: Prece teur de nôtre Empereur;
a: iur lequel Demonax dit ce on mot. quand il le vlid
partir avec fes difciples : Voila flafla» du je: 4rgmau-
m, ont lui reproc cr qu’il alloit à la Cour pour s’y
enric ir . camme jafon alloit à Colchos pour la toi-
fon d’or. ,1X. Sextus m’a enfiigne’ à 2j!" dama] C’en: le l’hi-

lol’ophe Sextus. petit-fils de Plutarque. On vouloit
que ce fût Sextus Empiricus Pyrrhonien, dont on a en-
core les Difièrtations contre les autres faîtes de Philo-
fophes. Mais il elloit mort quelque teins auparavant
8c ce qui et! dit enfuite ne lui convient point du tour.

par! vivre cmfirmmm à la une". J Antonin ap-

’ F a pelle



                                                                     

n Réflexion: Morale: de [15m.
nature , à tâcher de deviner 8c de provenir les
foubaits r8: les befoins de mes amis , àfoufrir
les ignorans 8C les prefomptueux qui parlent
1ans penfer à ce qu’ils dirent, &âm’accoma.
moder à la portée de tout le mondes ce qu’il
pratiquoit fi heureufement, que quoy-qu’il
cuit dans le commerce plus de douceur 86 de
complaifance que les flateurs mefmes, il ne
lailToit pas delconferver l’autorité , 8C de
s’atirer le refpeél: qui lui citoit deu, Perfonne
n’ajamais efléplus propre que lui à trouver 8C

à ranger mcthodiquement les preceptes ne-
cefTaires pour la conduite de la vie; il n’a jamais
donné la moindre marque de .colere , ni d’au-
cune autre paillon: cependant au milieu de
cette efpece. d’infenfibilité u’il avoit con-
tractée, il ne laifl’oit pas d’eiire capabled’une

veritable amitié. IljoüiHbÎt d’une fort gran-

de reputation fans la moindre vanité, 8C il
pofl’edoit une fcience univerfelle , fans aucune

oflentation. .4 t X. J’aipelle vivre conformement âla nature. ellre tellement
foumîs aux ordres de Dieu. qu’on ne penfe 8c ne: faire
jamais rienqui ne lui fait agreable, 8; qui ne fait cons
formeaux reglesqu’il nous prefcrit. a ’

Performa n’a jamais ejie’ plus propre que lui à trouver
à. à ranger methodiquemmt le: precepm pour la can-
duite de la un] C’efioit l’occupation des premiers
Philofophes, ni ne voulant travailler qu’à reformeriez
mœursrs’appiquoicnt entiercment à mettre en aigre

si 1:4.



                                                                     

’ (Mare Mutanin.,L.’I v. I. r; v
-X. J’ai appris d’Alexandre le Grammai.

rien , à ne dire’point d’injures dans la difpute ,

8C à ne reprocher, ni un barbarifme, ni un
folecifme, ni aucune autre faute contre la
langue; mais àpropofer adroitement la quef-
tien commeelle doit dire propofée’, en,faio
faut femblant de répondre ,-’ ou d’appuyer ce

qu’on adit, ou de vouloir aider à rechercher
laverité de la chofe,fans fe mettre en peine des
mots , ou enfin par uelque autre maniere
d’avertillëmentindire , mais qui n’ait rien’de

rude. iXI. Fronton m’a fait connaître que les
’ ’ Rois

desmaxîmescourtes, quîefloientcommeun abregé de la
fagelle. TelseltoientlesOuvragesde Selon. de Pythago.
re . de Phocilideôc de Theognis.
"X. Alexandre le Gramrnnirien.] Il citoit de Coty aie

ville de Phrygie. C’était un homme d’un (avoir infini
8c d’un grand merite. Il a voit fait d’excellens Com-
mentaires fur Homere. Arillide fitfon oraifon fune-
bre. où il cit fies-bien lOüée Mais la louange que lui
donne ici Antonin i. cit au.defl’us de tout.
À Xi; "Iranien m’ai connaître , étau] C’eit Cr-

nelius Fronto, Orateur Latin. .. Il ’ ne le: Roi: fint environnez. ferroient . ’ de apurées
(94’ crins. ] Le Grec en cet endroit peut au a figniè
fier , que le: Tyran: fine plein: d’envie . de fraude à»
d’hflwnfie. si c’eii-la le veritab’e feus, Marc Anto-
nin avoulu marquer ici’cette maxime de Fronton, pour
s’en fouvenir toujours, 8c pour s’empefcher de tomber
dans un eüat qui l’expoferoit a eflre devoré par tous ces
menthes intégrai-aigles de l’injuiticeg Mais l’autre feus
m’aparud’nn plusgrandufage. n t ’ . ’

4 F 3 X11.



                                                                     

14. Reflexion; Morale: de 1’ Emp.
Rois font environnez d’envieux . de foplrlîes.
8c d’h ocrites , 8c ueceux u’on a e es t
Noblzsp, font fans-hmm. .q PI): ç v

Xll. Alexandre le Platanicien m’a ap ris
qu’on ne doit jamais fans la derniere nec té ,
dire ni écrire à performe , je n’ay pas le tems
de faire telle ou telle choie , ni alleguer les af-
faires dont on ell: accablé, pour s’empefcher
de rendre à tout le monde tous les bons offices
que le lient de la facieté exige de nous. ’

A - . XIII. Ca-
Xll. Alexandre le Phnnirien.] C’était fans doute

Alexandre de Selcucîe, qui fut depute’ de fan pais auprès
d’Antonin le Pieux. 8c que Marc Antonin fit enfaîte
fan Secretaire pour les lettres GrCCques. Philollrate a
é:ritfavie. C’elloit un homme éloquent : mais il citoit
fur tout recommandable par fan abondance 8:. par la fa-
cilité qu’il avoit à s’exprimer. Car lors qu’il avoit pro-

noncé quelque difcours, il le redifait fur le champ en
d’autres termes. Herode le Sophifie pour une Eule-
louangequ’il en avoit receuè’, lui donna un jour dix va.

- lots, dix chevaux. dix échanfons. dix Secrétaires. qui
avoient l’art d’écrire par abbreviation. vingt talens d’on,
beaucoup d’argent. à: deux jeunes enfans du bourgde

Cat tte. - ln’en ne doit jamais [am la derniere necefite’ dire ni
écrire à performe : Ïe. n’a] par le rem: de flaire telle ou
telle rhofi. ] Ce precepte cit divin. On feroit trop heu-
reux qu’il n’y cuit qu’un veritable accablement d’aEaires

qui empefchalt les hommes de rendre à leur prochain
ce qu’ils luy doivent. Mais il n’y a rien de lus ordinai-
requede voirdesgens ui dans un fort grau loifir 8c au
milieu d’une ennu en e oifiveté . pour fe difpenfer de
rendre le plus leger ervicc. fuppofent des embarras qu’il;

n’ont
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’ Marc Antonin; L r v. I» 15
’ X HI. Catirlus m’a appris, que nous ne de.

. vous jamais méprifer les plaintes de nos amis,
quelques injui’tes qu’elles puisfent alite, mais
au contraire. qu’ilvfaut tacher par toutes for.
tesde voyes , de guerir leurs (oubçons ,fl 8c de
regagnerleur confiance 3 qu’il faut toujours
dire du bien de les précepteurs, comme Pai-
ibient Domitius 8C Athenodotus , 8c aimer ve-

ritablement fes enfans. :
XI V. je doisaux ’enlëîgnemens demonsfrere-

. eve-Ëont point. &joignentà l’inhumanité un honteux men-

u e. .V ., k ..XgIII. carabin] Cinna Catulus. Philofophe stoï-
men. ’ ’ V »Comme influent Domitius à. Arbenodorus. ] Ces
noms me [ont inconnus. Il y a de l’apparence’que s’e-
lh’rient deux hommes qui relioient rendus fort celebres par
la reconnoifl’ance qu’ils avoient toujours temoignée à leur:

preeepteurs. p -Et aimer emmêlement fi: enfins. ] Cela dit plus
qu’on ne peule; Tel croit aimer l’es enfans, qui neles
aime pas ’Wcritnblemt, 8: qui n’aime que luy-même.
Cet amour veritable dont parle Marc Antonin. cit bien ,
me, &elle engagea bien deschoi’es, quel’on néglige au-
jourd’huy lusquejamais.

XIV. 3’: dois aux enfeignernen: de mon fine Severus.
Les critiques ont crû qu’il falloit lire iCy. de monfrere
Verus. Mais ce Verus citoit trop jeune pour avoir pû
enfeigner toutes ces belles choies à Antonin. D’ailleurs *
il en parlé de luy dans l’article XVII. je croy donc
qu’Antonin parle icy de Claudius Severus Philofaphe
Peripateticien , qu’il appelle apparemment fou frété.
acaule de la tendrefie qu’il avoit pour luy. Peut-ente I

. l F 4. intime



                                                                     

r - tv!-16 Reflexian: Morales de l’Érnp. » .
Severus , l’amour que j’ai pour mes. parons;
pour la verité 86 pour la "uflice. C’eflc luiqui
m’a fait connaître Thra ea,’I-lelv’idius , Caton ,

Dion &Brutus , I se quim’a donnél’envic’de

gouverner mon Efiatavec des Loix tonsjours
a égales pour tout le monde ,ëc de regner de gna-

ruere

même que du collé de fa mare il avoit quelque parent
qui portoit le nom de fan Bifayeul, qui fe nommoit
Catiliu: Severus. ’Quoy qu’il. en fait. . "il cit confiant
que Verus n’a nulle partit cecy. ’

C’efl luy qui m’a fait tonnoijire flafla. Helvidiur. j v
C’elloit Severus qui luy avoit fait lire l’hilloire de Thrao
fea Petus 8c de fan gendre Helvidius , dont’Neron fit
mourir le premier. 8c exila l’autre, comme Tacite le
raconte dans le xvr. Livredel’esAnnales. ’ .’. ï

Caton. Dion à Brutus. ] dont on lit les vies dans-
Plurarque. Nous avons encore aujOurd’huy’ une lettre
que PlatonecrivoîtàceDion.’ ’ . a b -

De gouvernerai": Eflee avec de: leixrousjourr épie:
pour tout le mande. ] Il cil impoflible que la juflioe (ub-
fille fans cette égalité de loix. Auffi font-elles defcen;
duës du ciel. 8c il ne dépend pfs des hommes de les
changer à leur fantaifie, 8e de leur faire approuver ou
pardonner dansu une occafian ce qu’elles condamnent
dans une auge. Sophocle a fort biendit. ne dans les
loix il y a un Dieu puifiitnt qui triompln de linjufiiu du
nommer. épi ne «vieillitjamais. . ’

Et de regner de rumine que me: Sujets ayent une en-
titre liberté. ] Antonin n’eit pas le premier qui ait in
allier la Royauté avec la liberté des Sujets. Avant luy
Nerva avoitelié loué d’avoit fait ce délicieux mélanger
,Quàdre; olim diflîaeinôiles mifcuerit . principnturn (9- libirtu- w
nm s 8c Trajan d’avoir au menté cette facilité de l’Empire;

Car Jette veux pas ganter ce au mot de Tacite, Imperii fu-

mure»: . en lepaduifant. I - 1

’ A
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marc www». L I v. 1. x 7
niére que mes Sujets ayent une entiere liberté.
C’efl de lui que jai appris ààvoir pour la philo--

fophie un fidele attachement , fans ue rien
m’en puiflë jamais détourner; à efire ienfaià
fiant 8C liberal , à avoir tousjours de l’efperan-t
ce, à ne foubçcnner jamais que mes amis puiF
fait manquer d’amitié pour moi ,I à ne leur ca-’

Cher en aucune rencontre le fujet qu’ils pour."
"roient me donner de me plaindre d’eux, 8C aï
Faire en forte qu’ils n’ayent jamais la moindre.
peine à deviner mes fentimens fur ce qui m’en:
agreable bu defagreable. Enfin c’en luy quï
m’a apîris par fon exemple , à eflre fincere 86

nature . . -sXV. Maximus m’a fait voir u’il faut efh’

le maîfire de foyrmefme , 8: ne e lamer jamais
emporter à (es pallions 5 conferver du coura-
ge dans les maladies 8C dans tous les accidents
de la vie les plus fielleux 5 Avoir les mœurs
airées 8C menées de dauceur 8C de gravité 3 ex-’

, v - pe-4 ne. fiupfonner jamais que me: ami: puiflmt man-
querd’mitifpour 1m]. ]’Ce principe cit fore beauôcfort
bon , mais cet Empereur le pouffoit peut-clin: trop loin , 8c
c’eü fans doute ce qui l’empcfcboit de voir les deportemens

de Faufline.   I zXV. Maximw. ] Claudius Maximus-Philofophe Stei-
eien . qui citoit mon: quand Antonin écnivit cecy , Comme
cela-paroin par la fuite a: par le troifiémelivrc . où lldit’: Se. .

cunda a enragé [on mari Maximus. . i

’ F f En-



                                                                     

x 8 Rçflexion: Merde: de l5mp.
pedier (es affaires fans (e plaindre 8c fans el’cre
chagrin. Il citoit. d’une probité fi recon-
nuë, quequoy qu’il difi, on ailoit perfuadé
que c’efioit fes veritables fentimens 5 8c quoy
qu’il fifi, que c’eflzoit fans aucun mauvais
deflein. Il n’admiroit jamais rien, il n’eüoit
furpris ni étonné de rien ;, il agiffoit fans pre-

’ cipitation 8c fans lenteur; on ne voyoit ja-
mais fur (on vifage aucune marque d’irrefo-
lution, d’abatement, de chagrin, de colere
ou de defiance. Il aimoit à faire dubien 8c à
pardonner; il haïEoitle menfon e,8Cilavoit l
un naturel fi heureux, 8c un e prit fi droit
8C fi jufle, qu’on voyoit bien que ces rares
qualités efioicnt plul’cofl’en luy des prefens de
la nature,que des fruits de l’étude 8C du travail.”
Jamais il n’a donné lieu de foubçonner qu’il
méprifafl quelqu’un, ou qu’il s’efiimafl: plus

que les autres. Enfin il aimoit la raillerie,
’ mais e’efloit une raillerie qui n’avoir rien ni

de bas ni de piquant. ’
XVI. La

Expedierfiufaimfmfiplainlre à [un efire chagrin. ]
Cette maximecfl excellente pour tout le monde , mais (ne
zut pour lesDrincesôc pour ceux qui l’ont à la telle des af-

ires.
Il t’admiroitjdmai: rien. ] Et par eonfecËient il efioit fins

dcfirôt fans crainte. On peut voirla v1. pitre du r. Li.
vre d’Horace. &ce quiaeflie’ remarqué fur cette heureufe

admiration. s
XVI, La



                                                                     

,Warc’Antonin. L t V.’Ï.». » 19
XVI. La vie de mon Pere a toujours été

pour moy une leçon continuelle de Clemence
8C de fermeté inébranlable dans les defi’eins
formez aprésune meure déliberation. Il étoit
infenfible âla vaine gloire qui accompagne ce
qu’on appelle ordinairement les honneurs: Il .
aimoitle travail afiîdu: Il étoit toûJours preil: ’
à écouter favorablement ceux qui avoient à

roËofer quelque chofe qui pouvoit ei’tre utile

a; flat: aucune confidemtion ne pouvoit
l’empefcher de traiter chacun felon (on merite
&felon les qualitez qu’ilreconnoiflbit en lu .
Il favoit ufer à propos de feverité 5C d’indu -
gence; il avoit renoncé de bonne heure à l’a-
mour: Il ei’toit modeite, civil &hOnnefie: Il
laitibitàfes amis la liberté de manger, ou de

ne

XVI. Laniedemmpen: ] llparle d’Antonin le Pieux.
quieltoit fou pere adoptif. Ce Chapitre en parfaitement
hem. 8c donne une rande idée de ce Prince. Il feroitâ foug
haiterqu’il fait plus u. i

Il lamoit à jà: ami: la liôerle’ de manger ou de ne point
mangeramelta’J Ces paroles ont befoin de commentaire
pour citre entenduës en ce temps où les manieres de la
Cour [ont fi’diEerentes de celles de ces temps-la. Parmi
les plus grandes, marques de hauteur a: de mépris quelles

» Princes pouvoientdonner , on comptoitcelle de manger
(en! . qui paroifloit infupportable. Mais l’autre ex?
tremitéoùilstomberentenfuite. le tu: encore plus: car
en faifant l’honneur à ceux u’ils aimoient de les rece-
vait à leur table . ils leur en rent un devoir 8: une ne»
agilité.- .vde forte qu’ils n’ofoient manquer à un feul repas

fins Permifiion. ni me? demander cette permiifionà;

v. . I a



                                                                     

20 Reflexians Morale: de fEmp, y .
ne point mangeravec lui 5 il n’exigeoit point:
d’eux qu’ils l’accompagnafl’ent dans [es Voyaà

’ges; &ceux quela necefiité de leurs amures
avoient empefché de le fuivre, le retrouvoient:
tousjours le mefme pour eux à (on retour:
Dans les confeils’ il recherchoit avec un tres
grand foin 8C une patience infinie ce qu’ilfali
loir faire, 8C jamais pour avoir plufloit fini ,’ I
il ne fe contentoit des premiers expediens
qu’on lui propofoit. Il avoit une amitié touey’
jours égale pour fes amis , dont il ne ileÎ laffoic
jamais, &dont il n’eiizoit jamais enteflé. En
quelque efiat qu’il le trouvait il citoit tous-
jours content, 8c paroifloit tousjours guayf

de peur de déplaire. Antonin le Pieux fut un des pre-
miers’. quiconnoiflànt qu’il n’y avoit rien de plus inhu-
main que de convertir cet honneur en fervitude, délivra
fesCourtifans 8c lès amis d’un joug qui ne fpouvoit dire
que fort pefant. Marc Antonin fuivit fan exemple. Il
recevoit fes amisà fa table quand ils vouloient y aller,
Stqueleursaffiiresleleurpermettoient. " I

Il n’exige]: point d’un: qu’il: l’arcampùgnaflënt dam

[infligea] Marc Antonin imita fi bien,cette indub-
genpc, qu’il difpcnfa Galien fou meilleur medecin de le
fuivre’à une de (es expeditions contre les Matcomans,
a; qu’il lui accorda la priera qu’il lui fit de le laifl’era
Rome, comme julien nous l’apprend luy-meitne’dane -

un de les Traitez. I ’ 7’Il avoit une amitié tousjours Égal: pouffé: amis, dm
il ne f: [rifloit jamai: à Voir: il n’efloif jamais entejil. j
Antonin remarque cela comme une choie fort extraor-
dinaire. En elfe: il n’ya rien de plus rare que de trou-

. ver



                                                                     

. (armanmn. L r v. I. . a:
Il prévoyoit de une qui pouvoit arriver , 80
dans les ChoiEs d’elaiplus petite confequence il
donnoit les a. ordres neCeiI’aires fans aucune
oflentationï. Il s’oppofoit de tout En peuven-
aux’ acclamations du peuple 8c a tontes les
autres marquesde fiaterie. Il conferVOitavee
foinfes revenus qui font lesnerfs de l’Empire,
Bi ilïmo’deroit autan’t’qu’iltlüjyhefiioit’ pofiible’ ’

fésdéped’es ordinaires-if fdiiëi’eiiiettre’en pei-f’

Eudes plaintésôcdes reproches que cette en? V
&ifude luy attiroit. I I n’efio’it point fuper-i r

. furieux dans le culte qu’il rendoit aux Dieux ,
ne tâchoitpoint de gagnerla faveur du peu-

ple par des prefens , par des flatcries 8C par des
douceurs, Mai s il’ citoit moderé en tout ,
tousjours ferme , tousjours égal ,f 8C aulli at-t

N ï ” - » v taché
ver des hommes qui ne foient pas ou entellez on ennu-

yez deleursamis. -. a]! radinait au: fiai» fi: revenu: . à il moletoit
auna: qu’il ’lui «fioit pafiôleïfe: dépaysa] Une marque-
certainequelaliberalitéa: la magni cence ne font pas des.
vertus proprement Royales ,v c’efi’ qu’elles .s’ajultent

. parfaitement avec la tyrannie. miche gloire donc pour
des Souverains, que de paroifire avec éclat par des dés
penfes exceflives? il n’y a rien de plusdigne d’un grand
Prince , que de régler les dépenfès domeilziqucs. perfua-
déqu’el-les n’ajouten! rien’à’fa grandeur; a: de bien mé-i

nager "(es revenus, dontil doit nitre un difp’enfateur fige
8c prudent, qui veut pouvoir toujours Fournir aux
bcibins’de fan «lifta. 1ans fomenter par. deslargeflès mal

cntenduës les vices de fan peuple. . .. .

. F 7 - On



                                                                     

a.» Reflexims Morales-de 1’51»):
taché à toutes les bienfeances, qu’ennemy;
declaré" de toutes les nouveautez. . Pour les;
commoditez de la vie, qu’une grande fortu-,
ne ne manque jamais de donner, il en joüifç’
fait avec beaucoup de liberté 8c fans aucun
faite, mais avec .la mefme fimplicité dont il
[avoit en joiiir, il (avoit aufii s’en palier. Il
s’efl tousjours conduit de maniereque perron-
ne n’a jamais pû dire de luy qu’il fût un Sophié

fie, undifeurde bons mots, un homme qui
fentifll’école, au contraire il atoujours pallié
pâlir un hommefage, confommé dans les af-
, ’res, entierement éloigné des baïefl’es8tcïq

’ aOn n’a frimai: û dire qu’il fa]! un Snpbi e , au dijëur
de brumas, un me qui [ami]? 1’ licols. ] Ces trois de-’
fauts En: fort ordinaires à ceux qui ont eu une méchan-
te éducation , a: qui font tombez entre les mains de
méchans maîtres. Les Princes n’y tout pas fujets au-
jourd’hny, parce qu’ils ne s’appliquent point au Scien.

ces. Le mot grec que j’ay traduit un difeur de bons
mots . lignifie proprement un fiaient, , un adulateur .
yin fait le plaifant 8c qui réjouit les autres , mm,

00’” . l -Pour un barnum fige, tmfimme’ dans le: affins, cu-
finement :701an des Æaflèflu de la fiatm’e. ] Ces trois
caraéteres font direâement oppofez aux trois defiute
dont il vient de parler. L’homme Lige cil oppofé au
Sophiiie; l’homme efloigné des bafleffcs de la .fiaterîe
cit oppoië au difeur de bons mots, doit à dire au bouf-
fonne à l’adulateur; a: l’homme confomme’. dans les
affaires l’eil à l’homme qui fent l’Ecole. 8: qui cit ac.-
œutumé à parler fins deiTein . fans fait: 8c [ans

raifort. z, I k



                                                                     

Mandatoaia. L t v. I. ’ a;
la flaterie: 8c trescapable non feulement de
r: conduire , mais auflî de conduire les autres.
Il honoroit veritables Philofophes , 8c (up;
portoit ceux qui ne l’étoient pas. Il citoit
d’un commerce ailé. 8c agréable, 8c d’une

converfation enjouée 8c .plaifante, mais qui
ne fatiguoit jamais. Comme un homme qui
n’eiloit point attaché à la vie; il avoit un foin
médiocre de (a performe, fans rechercher la
bonne grace, 8c fansla méptifers- &ce qu’il
avoitde plus en vûë, c’eiloit de fe mettre en
ellat de n’avoir befoin que rarement ni de Me- e.

’ decins ni de toutes leurs drogues. Il cedoit
fans envie à ceux qui excelloient ouen élo-
quence, ou dansla connoifl’ance de l’Hilloi-

re, de la Morale 8C des Loix, ou de quel-
qu’autre fcience que ce peult eflre, 8c leur
accordoit fa prote&ion ,’ afin qu’ils peuEent
acquérir la loire qu’ils devoient attendre: En
toutes cho esil fuivoit exaétement les coûta-
mes de nos pores ,’ 8C n’afl’eétoit point de faire

Pa’

Il honoroit le: variable: Phiquophes, à [apportoit aux qui
nel’afloiempas. ] La derniere difpofition en: un eEet 8e une
iuite de la premiere. Car-un homme ne peut honorer les

A Veritablesvl’hilofophes . s’il neles connoiit . a: il ne peut les
connoîitre fansfavoir cette maxime tus-importante. que
nul n’en: privé’dela verite’que malgré lui. Or tout homme

qui eft privé de quelque bien malgré luy , merite bien plus
nome compaflion et nos foins . que mitre mépris 8c nom-e

l



                                                                     

,24 Reflexiam Morales il: I’Emp. .
paroiilre que fou but citoit de lessimiter. Il
u’étoit ni impatient ni inquiet,& il ne fe luiroit
jamais ni d’élire dans un mefme lieu, ni de
travailler long-temps à une mefme affaire.
Dés queles violens mauxde telle, aufquels il
étoitfort fujet, citoient pail’ez, il reprenoit
tout aufii toit 8c avec une nouvelle vigueur
les OCCUpations aordinairesl Il avoit peu de
fecrets , I Sceaux qu’il avoit regardoient mû;
jours l’Ei’cat. " Il faifoit paroiilre beaucou pde
prudence 8Cdemoderation dans lesfpeétacles’
21:51 donnoit , dans tous les ouvrages. publics,

dans les largefi’es qu’il faifoit au peUple; 8C

en toutes choies il regardoit plui’coil à ce
qu’il falloit faire, qu’à la gloire qui luy en

cuvoit revenir. Il ne fe mettoit jamais dans
’ bain à une heure induë 5 il n’aimoit pas a

âtir

Il ne fa mettaitjamai: dans le bain à une heure induë. ]
Dans ce feul traitil y a deux louanges confiderables. La
premiere regarde la tempérance. Car il y avoit des
gens fi déreglez; qu’ils a: jettoient dans le bain avants:
apiésle repas. On peut voir ce qui a elle remarqué fur
cepafiàge delaVI. Epître du I. Livre d’Horace z

t rruditamidiquelauamar; ’ ’
8c la [Gironde regarde la bonté qu’A ntonin avoit pour les
domeltiques 8c (es Courtilans: car en prenant toujours
le bain à la même heure, ou plutofl àl’heure ’defiinée
. our leibain, qui eiloit la huitie’me ou la neuiviéme

eure,c’eil à dire à deux ou trois heures aprés m’idy.
il fuivoit leur commodité, 8c ne les obligeoit pas arien
.dérangerdans leur façon devivreordinaire. . I -

Il n’aimoitpas abêtir; J Antonin veut donner parla
une
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p (Man amorti». Liv. ’I. k a;
Bâti i il n’efioitni délicat pour fa bouche,
ni di cilelpour les habits,ni [saigneux p d’avoir
de beauxîefclaves. Les robes. qu’il; partoit
ordinairement à fa maifqn" de Lorium,

relioient faites dans. le village prochain. A
Lanuvium il ’n’avoit le plus (cuvent, qu’une

tunique , .6: quand il tenoit un manteau pour
aller à Tufculum,’ le croyoit oblige: d’en
faire des excufesn , Ypylaquelles citoient res

.inanicresï A Iln’avoit rien de rude, irien d’in-

decent

une grandeloüangeâfon pere. Cependant je ne (il fi c’en:
’ mon, un ,defaut qu’une vertu dans uanrince d’aimerles
animeras. S’il en cades Princes comme des particuliers-

qûîfe’détruifent en Confituifan l ’ pomme fetvir de ce moi
de Lucullus, c’eft un’detnutï ’s contredit : maisii-cela
n’en-point; 8e quenicfixieun me qui bâtit. répande
par la [ce riçheilës dans tout [on ,eilat 8c les diilribuë
une infinité de gens qui n’y auroient aucune part. Ians
leur travail ’. c’eit une vertu. "Cependant je remarë

- querai qu’icyt. Antonin parle des bâtimens queles Prin:
ces font, potinleurufi q , aviron pas de ceux qu’ils
fontimur le public. r ces-derniers ont toûjours cité
lbüëz’ de tout le monde. Antonin le Pieux nebâtit qu’un
filais à Lorium où ilavoit ailé eflevé: mais il fit pluheurs

ifices publics à Rome 8c ailleurs.
Ni delicat peur fa bourbe. ] L’expteflion Grecque en:

remarquable : Il W430i! ni inventif pour le manger,
ée. C’ell à dire qu’il n’employoit ni (on temps ni (on

efprit à inventer de nouveaux ragouts. Antonin le mo-
quefpar là de certains Princes quiyuniqueme’nt occupez
’ tu. oin de leur table, ne travailloient qu’à y raffiner 8c
à devenir plus habiles "en fauccs’ que leurs Officiers

mêmes. x I V1 .



                                                                     

b6 Reflexiam Morale: de l’Emp. ’ h
decent, rien d’outré, enfin rien qui pafi’aŒ

les bornes d’une jufie moderation. Et’tout
ce qu’il faifoit, c’efioit avec tant de fuite,-
tant d’ordre , tant de fermeté , 8C il y avoit un
fi grand raport entre toutes l’es aâions,’ qu’il-r

fembloit tousjours qu’il avoit eu du tem s
pour s’y .preparer. On pourroit luy p i-
quer ce qu’on a dit de Socrate, qu’il avoit
eëalement fc paflèrôcjçüir des chofçs dont la

P

i

uf rt des hommes ne peuvent , ni fe pafièrfi:
fans iblelTe, ni joüirfans emportement; 8c
il n’yapas de plus grande marque d’une ame
forte 8c invincible , que de pouvoir fe poires-
der dans l’un 8C dans l’autre de ces deux el’cats.’

Ilfit paroitre encore une confiance merveilJ i
leu le dans la maladie de Maximus. . ,

XVII. Je dois remercier les Dieux de m a-
voir donné de bons ayeùx, un bon pere,
une bonne mere, une bonne fœur, de bons
precepteurs, de bons domefiiques, de bons
amis , 8c tout ce qu’on peut fouhaîtter de

. : si bon 5,XVIl. 3: dei: remanier Dieu.] Ce Chapitre en tres-,
remarquable. Voila Antonin perfuadé que tout le bien que
les hommes peuvent faire vient de Dieu, 8c qu’ils ne peuvent

rien par eux-mêmes. vUne bonmfæurJ Annia Cornificia qui fut mariée à
Œadrarus.

Et tout se qu’on ’pentfiubaiter de bon. ] Antonin par-
le ainfi, parcequ’iln’y a rien de plus ordinaire aux hom-
mes que de demander àADieu des cheiks qui leur font
mauvaifes. Auflî Socrate n’approuvoit rien tant que

cette

i



                                                                     

Marc antoninl 1 v. L. a)!
bon; de’m’avoir faitla grace de ne rien faire
aux ait pû les defobligcr, quoy que je me.

rs trouve quelquefois en de certaines difpo-A
linons où quelque chofe de femblable auroit
bien um’échaper , fi l’occafion s’en fut pre.

fent e 3 mais par un bienfait tout particulier
des Dieux, il ne s’efi: jamais offert aucune de
ces occafions qui auroient pu me faire tomber

L dans cemalheur. ’ .Je leur ay encore l’obligation de ce qui je
’ n’ay pas efié élevé plus long teins auprès de la

concubine de mon ayeul, 8C de ce que ’ay re- r
fiervé ma jeunefle de toutes fortes crac es..
C’e& par un’efet de leur bonté que J’ayv eu

pour pere unPrince qui (cul auroit pu me gue-

- , . . . L ’ tir"cette prier: des Lacedemoniens : GranlDieu, leur)": nous
le: cbofi: qui nous fin: 60mm; [inique nous ne vous le:

l àmmdimpnnéreficfiz-mmu a! qui nomfontmauu’yu.

’ quoique manions!" demandions. A a
De «la: ’e n’a] pas fié ejleue’ plus long-temps nu-

gré: rambine de mon qui. i] Il y a [à unehon-
nacre" 6c une bienfeance merveileufes. (Antonin re-
mercie les Dieux de ce qu’il n’a pas cité long-temps au-

près de la concubine de on ayeul . parce que les man-k
vais exemples domeliiques font pernicieux aux enfant.
Dés leurs plus tendres années on ne leur doit rien faire
Voir que de fige 8c de faim. Quoique le concubinage

l fait permis ou loufiat. il citoit pourtant honteux des
le temps mefme de Numa, qui ar cette raifon défen-
dit aux concubines detoucherà ’autel de junon. 8c
ordonna a celles ni en approcheroient immoler v
tout échevelées, une rebis pour reparer cette profa-

nation. q

.

I



                                                                     

sûr Réflexions Morales de l’Emp.
rir de toute forte d’orgueil, 8C me faire con-è

anoître qu’unEmpereur peut vivre de maniereg
qu’il n’aurabefoin ni de gardes, ni d’habits:

’or 8: de pourpre, ni d’avoir la nuit dans
fan palais, de ces flambeaux foutenus:.par des
flatuës , ni de toutes les autres choies qui
marquent le faite ; mais qu’il peut eflre habil-
lé fimplement, 8C vivre en tout Comme un

para

:,.Qa’il arme 643i» ni de garde: ni «l’habit: d’or à
de pourpre. ’] La veritable grandeur des Princes ne con-,
fille ni dans leurs ardes ni dans touterla pompe qui les
environne 8c qui s fuit. Ellevez au-defi’us des autres
hommes. ils ne peuvent croiltre qu’en fe rabaiflànt. 8:
ils nelfont jamais (i [un de leur grandeur, que quand ils

hguittent. * ’ *"Ni d’agir la mais dans fan Palais de ce: flambeaux
fauterai: par des flaIuè’ifl Antonin parle icy des (lames
qui alloient dans les palais des Princes 8: des rand: Scig:
rieurs; 8c qui foutenoient de grands flam eaux pour
éclairer pendant le nuit. , Cette forte de magnificence
citoit fort ancienne: car Homere en parle dans e vu. de
l’Odyffe’e en décrivant le palais d’Alcinoüs: Il y 11710::

far de magnifique: piédefiaux de jeune: enfam l’or,
qui tenoient dan: leur: main: de: flambeaux pour .éclafi
fer pendant la nuit "aux qui effilent arable. C’eŒ
panage que Lucrece altraduit dans ces beaux vers du:

I. Livre: * ’si non aureafimtjavenumfimulaera fer de: , ” t
Lampada: ignifera: maniâtes relinemia Jextri: ,
Lamina mâterai: epillî: atfieppeditenmr.

i Mai: qu’il peut eflre babillé fimplemmt, Ié- vivre en
tant comme un particulier , ému] Car c’en ce qu’An-

" . taninx

l:



                                                                     

r un": Jeannin. L I V. l. a9
particulier , fans pourtant manquer ni de vi-
gueur ni de courage ont le faire obéir dans
leschofes’ où le bien e l’Eflat demande qulil
fefervede Ion pouvoir: Que j’ay eu un freré
dont lesgrandesqualitez &les bonnes mœurs

pour

tanin le Pieux pratiquoit parfaitement. Capitolin dit
de luy: Imperatarium fiflige’ani ad fummam tinilita-
îem deduxit. Ne: omnino quidam»; de «du privatZ
qualitate muta-ait. Il ei-vilifa , s’il faut ainfi dire , la
najefle’ de l’Empire, de mm majorer: la vie d’un fîm-

ple particulier , fin: y rien changer. Cependant jao’
mais Empereur n’eut plus de majeiié ni plus d’autorité
auprés des étrangers mêmes: fins troupes 8c fans places
fortes. il donnoit fes ordres aux Rois, 8c les Rois luy
obéifoient.

Que j’y en un fiera] Il parle de Lucius Verus Ion ,
fretta d’ado tion, 8c avec qui il avoit partagé l’Em ire.
Il loué les ormes mœurs de ce frere 8: la compla’ nce
qu’il avoitpour luy, parce qu’en eifet Verus le contre-

t les premiers années . lu témoigna beaucoup de
tendrefle. 8: luy rendit tous (es refpcas qu’il auroit pli
attendre. je ne dis pas d’un Prince , mais d’un fujet.
Il parut anili allez attaché à la Philofophie. Antonin
diflimula toujours les débauches ou il tomba dans la fui-
te, ou les imputa à fa jeuneiTe, a: voulut mefme les
exsufer. Il ne faut donc pas s’étonner qu’après fa mon:
il ait voulu Couvrir des fautes qu’il avoit fi bien cachées
durant fa vie; Capitolin luy donne fur cela cette bellq
loüange : Tante autan) fianEiIati: fait Mare-u: , le! Veri
vina à ashram: (à. defenderi: , quarre ei «rebatten-

: in,» defiliserent. La [aimai Jdnronin ejloie fi
grande . qu’il tacha mijoter: le: vins de fan frere . â
le: meula . quoi qu’il: lui dépliaient extrêmement. Mais

qdira-t’on la iincerite’.& la piete’ ne font-elles pas un par
bleilëes dans ce remerciement qu’il fait aux Dipu-x,

oxnt



                                                                     

3 o Reflexian: Morale: de l’Ernpr
pouvoient me donner une noble émulation,
&qui ne manquoit pour moy ni de refpeéi: ni
de tendreiTe ,’ des enfans de corps 8c ’d’efprit

bien fait. Je dois encore rendre graces aux
Dieux de n’avoir pas permis que j’aye fait un
plus grand progrez dans la rhetorique, dans
la poétique, 8c dans toutes les autres (cieu-
ces de cette nature , qui m’auroient peut ei’tre
retenu par leurs charmes fi j’y avois mieux

Point du tout. Quand les hommes, 8c fur tout les
hommes (impies comme Antonin , viennent à perdre
un homme avec qu’ils Ont vécu . qu’ils ont aimé . 8c
dontils (ont mécontents. tout leur reflèntiment 8c tou-
te la haine qu’ils avoient pour luy, s’enferment dans le
mefme tombeau, 8c leur premiere tendreilèië réveille,
8c fe renouvelle. Cela cil: naturel 8c il y a peu de gens
qui ne puiiTent l’avoir éprouvé.

De: enfin: de corps à d’efprit lien-faim] Antonin
avoit eu de Faultine trois fils. Commode. Verus a:
Antonin. Et trois , ou félon d’autres, quatre filles,
Lucille 8c Fadilla. On ignore le nom des deux demie.
res. Tous ces enfans eiloient En beaux 8c fort bien-
faits. Lucille citoit comme (a mere un prodige de
beauté. 8c Commode citoit le plus beau Prince du
monde. Antonin ignoroit alors les defordres de fa
fille, 8c (on fils ne le corrompit qu’aprésfamort.

De n’avoirrnpa: permit I’a e ait un : rand ra.
gré: dan: la Rbetvrique’mô-j 1114;! la ÆiqguJ Phi-s
Stoïciens méprifoient toutes ces Sciences; 8c les regar-
doient comme des choiès vaines qui ne (ont que pour
l’oiientation. 8: qui efloignent les hommes du chemin
qu’ils doivent fuivre, 8c qui mene à Dieu. Dans leurs,
principes , commedans les noflres, iln’ya qu’une choiè
neceifaire. 8: quinoas doiveocœpcr.



                                                                     

t . Marc Antonin. L 1 v. I. - a t
réuflî; De ce que ”ay élevé de bonne heure

ceux qui ont eu oin de mon éducation aux
dignitea. 8c aux emplois u’ils m’ont paru fou.
boiter; 8c de ce que ous pretexte qu’ils
efioient jeunes , je ne les ay pas renvoyez en ,
les flatant de l’efperance ne je les avancerois
dans un autre teins. En n de ce qucj’ay con-
nu Apollonius ,Ruiiicus . 8: Maximus. C’efl:

une gracc toute particuliere de ces mêmes
ieux queje me fuis louvent appliqué à con-

noillre veritablement qu’elle ei’t la vie la plus
conforme à. la nature; de forte qu’il n’a pas
tenu à eux , àleurs infpirations, ni à leurs
confeils que je ne Paye fuivie, 8C fi je ne puis
encore Vivre felon ces regles , c’en: ma faute s,
cela vient de ce que je n’ai pas obeï à leurs ad-
venifl’emens, oup uüofl,’ fi je l’oie dirle, à

surs

. De fine qu’il n’a pas tenu à eux, à leur: bifiirationn
ni à leur: renfila] Antonin reconnoiil icy que Dieu
agit inceiïàmment en nous ou par des mouvemens [ce
Gers ou par des confeils qu’il nous donne z de forte que
quand nous faifons le mal. nous réfufons (es lumieres 8:
rejettons fun fecours.

Due que je n’a] pa: 061?); leur: orbe: é- à leur: pre-
eepm. J Ce panage cil beau. a: Antonin marque par la
gril lentoit bien ce que Dieu fait pour les hommes.

ieu ne 1è contente pas de les avenir; de fimples aver-i v
tifi’emens ne fitisferoient par a tendrellè. Ils marque-
soient une forte d’indifférence que Dieu n’a point. il
nous donne des ordres 8c des préceptes, a; c’en: ainfi que

les peres en nient cagets leurs entame. q

, &ùm



                                                                     

5a RefleieiontMarales de l’imp.
leurs ordres ,. 8c à leurs préceptes : Qu’un
corps aufiî foible 6c aufii valetudinaire que le
mien a pu refi lier à toutes les fatigues que j’ay;
eEuyécs ’: Que je n’ay point en de commerce
Criminel avec Benediéte’ni avec Theodot’us’i

8c que j’ay été gueri de bonne heure de toutes

les amours qui avoient furpris mon coeur:
Qu’ayant cité fouVent en colere contre Rufiin’

. eus, je n’ay rien fait dont je puffe me repentir
dans la fuite: (lue ma mere ayant à mourir.
fort jeune , a pourtant poilé les dernieres and
nées avec moy: (11e toutes les fois que j’a
voulu affilier quelque pauvre, 0 ou d’autres

1 - gens. Qu’un sur): rugi faiHrè- valétudinaire que A I
mien.] Dans [a jeuneiiè’ il’ei’toitqaflèz rabane , .carâ
combatoit armé 8c tuoit à la chafle lesplns grands: fans
glias. Mais fort application aux afiaires 8c à l’étude,
(on aulierité 8c lès abfiinences le rendirent fi infirme,

u’il n’eut pas un moment de lamé pendant [on regne.
Auiii l’Empereur julien le reprefente dans les Cèfars les
yeux enfoncez. les joués tirées 8c le corps auiÏi. luifant
&aufii tranfparentquel’airle plus pur. t Ï . Ï

Avec Benediâ’e é» avec üeadetur.;] Çes Deux pet;
formes font également inconnues. C’étoit apparem-
mentldeices perfonnes corrompues. dont les pço’urs .des

x

Empereurseiioientordinairementpleines; » w . r
Qu’y": efléfàuvent en calen contre Rujlicu: , je

n’a] rien faie.] Antonin reconnoiii que ce me que
par le fecours de Dieu qu’il s’eil: modéré dans fa cole-,
te, Ce qui mérite d’élire remarqué,.8cil l’en remets
çie comme d’un fort grand bonheur: En cil-cria colore,
efi’ de toutes les pallions celle qui rprcçipite-les frimes

gnosiesmalheurslesplustcrriblcs. A

n” ne



                                                                     

, Marc murmel I v. I. 3 3
gensqui avoientbefoin de mpnfecours, un
mm’a’jamaisrépondu que je n’avois ppint de

fonds poum. le faire : Que jê ne fuis jamais
tombédaqs la necefiité de recevoirlce mefme
[cœurs des,autres : (lue j’ayiunefemme fi
douce &fioomplaifante, pleinede tendrefle

a ’ ’ pour
au je ne fui: jamais. tombé dan: la necefiee’ a: rece-

voir ce ruefme fecour: de: Mina] Antonin ne a: con-
tente pas de reconnoii’tre que c’en: par un bien-fait de
Dieu qu’il a toujours en ,dequoy affilier les pauvres, il
ajoute que c’en: par une grace particuliere n’il n’cfi: pas
tombé dans la mei’me necefiit . Car il eÊoit convaing
tu que la pauvreté 8c les richeflës [ont Égalementldes
dons de .Dieu. qui lesdiftribuë comme ’ luy plant 8c

àqu’illuyplaifi.’ . , ï ., glu j’a une flamme fi dame fi àmplaifisnte. plei-
ne e t re e pour me]. éternue mer’ueilleufelfimpli-
nua Mura] Antonin ne connut jamais leader le-
mens de fa femme; 8c cela ne doit as paroifire bien ur-
prenant fi l’on confidere d’un’colïé la fimplicité-d’An-

tanin. 8c de l’autre l’ef rit de Fàuiline. qui n’àvoit pas
moins d’adreilè que de uté. 8c qui avoit pris l’Em-
pereur ar toutes les demonitrations extérieures d’une
tendre, e qui paroiiToit d’autant plus grande, qu’elle
citoit Paume. , La moitié moins auroit fufli pour trom-
per.un homme beaucoup lus défiant 8: plus foubç’on-
neux qu’Antonin. , si apres cela on s’opiniâtre à s’éton-

ner de cette ignorance, j’y confens, perfuade’e que tel
s’en étonnequi en: encore dans le même cas. Car tout
eltplein de ces exemples,&il n’y arien dont les fem- u
mes [oient plus capables, que de cette diilimulationî
On pourroit dire qu’Antonin ne s’excuiè pas fur cette
ignorance» dans les, Ceiars de l’Empereur julien; car il
ne poum: le reproche qu’on luy fait d’avoir trop aimé

Tom. la ” G i T ’ . une



                                                                     

34 RefleklonsMiirales de l’Ernp.
pour may, se d’une merveilleure fimpiîéîtë
de mœurs V: me javanaise dés’PfêèèptêuYà

habiles pour mes enfant. Une grande une:
une encore du foin dès Dieua’pôur’ moy 3: un!
que flammes rongés , in qu’est enl’eigité des

femedcs poutines maint -, 86-; particulièrement

- pour, une débauchée, que par cette maxime d’Achille dansle
12. Livré de l’Iliadè .- Tian: homme de bien é- de bon fini
aime fi fibrine. à. en a un. par l’esemple de’ reg
prédécefl’eurs,’ qui avoient, ’it les momies honneurs:
durs gemmes. quoy qu’elles n’euilent pas ei’té plus fa:

’ges. Mais apparemment ’ue Julien a eiié bien-aile de
donner ce tout à la dél’e’n d’Antonin, afin de trouver
moyen d’enveloper dans cette fa’tyre la femme d’Adrieu,

cellede Vefpalien,&çelled’Augufie mefme. . ’
’ Que sa) grenue de: prémuni; habile: pour me: err-
jhm. 3 erônenu’àpasvôublié de marquer au comme;
cem’enf de ’fdfl’hilioilfe, que le principàlgl’oin d’auteurs

fut’dechercherèpsr tout lès plus (gavant hommes. pour
les Mettre aupr s de les.,enfans : il aunas à comme
de Orleficiitüs, Antifllus Capella, Attejus Sanâuspour
précepteurs, sepour gouverneur Pitholatls, A I

c’en que au au; page: il: un»: enfiig’ne’ de: reine-
de: pour: ne: maux. J Rien n’en" plus commun dans les
Anciens queje; ramenas indiquer; aux? malades dans
leurs forges; et cela; étoit li moralement reçu dans
l’Antiquité. qu’on alloit énuc er dàns les temples ..
croyant que lestaient le communiquoient là plus vo-
lontiers. ôtiyrèv’eloiefit au? malades pendant leur foiri-
ineil les choiëqu’ui pouvoient ’operehletir guériibn. Et
’c’eil le reproche qu’aime fait aux Papêns: infepuleri:
b pas»: domina: pépier fimnia. Il: coupleur dans
le: tombeaux à dan: le: taverne: Je leur: Idole: , pour
minimum Mais je ne muraillerois pas beaucoup

aux



                                                                     

. l ï Mm Antonin. Liv: I. i 3;
garnies vertiges 8c pour motif ’ ’ crachement de

, confine cela m’arrive à Galène êta.
en e f”.Œ;qyant une très-grau e palliai
pour la’phil’ aphte, je dèims’tëi’hbé entre

- . - i ’ r i - les
aux coutumes des peuples toujours v tréfilés fit taper:
finies gens tus-figeaiô: tfesedigncs de foy n’a-
voient parlé de. ce qui leurfi citoit arrivé dans leurs fon-

ts d’une maniere qui ne permet’prefque pas d’en doua
zen ’ bifide témoigne qu’il a eté tres-fouvent guéri

des remedes qui luy avoient eilé revelez. en fou e.
Byndiusaai’i’ure rque par le même feeours il avoit évite de
(tés-«grands dangers. On fait ce que Socrate dit de, l’es

. fanges. «Mais...dit on, les fanges ne [ont que des illu-
fions quinaifl’ent’des vapeurs de l’eitomac, &.1’Ecriture

finie rides, défend d’y croise; Cela en vray de la pluf-
part «riblages, mais cela n’empd’che pas qu’il n’y en
ait de Véritables , 8c nous n’en fautions douter. ’ Ce
mufles fanges que Dieu envoyé comme il luy plaili 8c
àquiil luy plai . v Aufii l’Auteur de l’Ecclefiallique dit:
aldeiflmofuerit enfla, traficotée, ne dederi: in illiscor
muni; malte: enim errare fument fimnia. à. cxciderune
fperuntuinillù. si le: finge: ne jan: M’oqu de Dieu, n’y
metspoint ion cœur .- car il: ont trompé .uneinfinite’degen: , à:
aux quis’efintattena’us, ont efls’ dans lm leur: (pereur
en. ’Homere avoit reconnuiaCette vérité, quand il di-

fin:fl il.s. ’t au .8 11’. me ne r o regimbasses".
Il y a desfinge: quiwiennênt de Dieu.

Comme cela m’arrina à Gayetre’ét à Chryfe.] je ne
doute pas (une ce neloit le veritnhle fens de ce panage, que
de fiavans ommes ont voulu corri erdevinïfaçons , tou-
teslndi esd’Antonin.’ Chryi’ée ît unev’ ledela Trua-
de, 8; ouslaproteâion’d’Apollon. Il en eil parlé dans Ho-

mere. -, .7: ne fui: tombé entre le: main: d’aucun 80pr e. ] Ce

’ i ’ G z b0-



                                                                     

3 6 Reflexion: Moult: de 1’ En; , (fi.
les main d’aucun Sophifle, que je nemfuis
point-amuféàlire leurs livres, nià denim ’
les; vaines fubtilirc; de leurs ràifonnemènë
ni à vouloir penetrer dans le, rconneillanlcelde:
chofes celeltes. Tous les avantages dont je
viens de parler ne peuvent venir que des Dieux

8: de la fortune. ’Ganglion: dans le camp a); par: de: Quark:
fur le bord dufleuw G rama, R E. f

bonheur cil: d’autant plus grand , qu’il y avoit liera,
coup de Sophifies parmy les Stoïciens. Car la plufpart

x de ce: Philofophes en voulant toujours dire quelque .
choie de nouveau , 8: contrarier les aunes , tomboient
le plus louvent dine des faphifmes &.des abfurditez.
On n’a qu’à lire les Traitez que Plutarque a-fnitsfur cette

mancie. ’ i . V I ,7Ni à vouloirpmnrer du: le romaifl’me Je: chofiicekflu.
Car il n’y a rien de plus éloigné de la veritablev Philofophie .

que cette connoiflànce, dont les hommes font tant les
vains.

Que des dieux à le la Fortune. J La fortune n’eft
point 1cv cette Divinité aveugle dom- tout le monde

rle, 8c que performe. ne connoilt. C’en: la delïinée;
infant") des Stoïciens, c’eût à dire la providencezdivine.
qui [clou [es vuëse’ternellesaregle’ chaque choie, 8c luy;

marquéftîtempz le , a 7 » d 1C fil
Ce: au ic’crit m ca au s s tu :3. e t

(in: goure dans une desdgfiierggxpeaigionsd’Antonin a-
présla mort de Verus. Cette fubfcriptiou 8c celle du li.
vre fuivant fontbien remarquables: car elles nous appren-
nent le bon ufigeque cet Empereur faifoit defon temps
dans fes expeditionsles plusdiflicileai. ôter) prelènce même
del’ennemy.’ ’ ’ ’ l v ’

RE:
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lI.’ IL Lfaut le direlefmatin quandzon (e

» le ve;: Aujourd’huy j’aurai [aillai-3

I renà un importun, à un ingrat,
V. âun brutal , à’un fourbe, âun
envieux, à un méchanthomme. Tous ces
yicesneyienncntàoeg eus-là que de l’igno-

7 rance où ils font: duïbien 8c du mal. Mais
pour moy, ui aprésiavoir examiné la natu-
re del’unôc el’autre, ay connu que le bien
n’efizautre chofe que ce qui-cf: honnefie, 8c
le’mal que ce-qui cit ’honteux,*-& qui après
avoir foigpeufement reflechi «(un la nature de

.1 . G 3 «au;



                                                                     

38 Reflexiom Morale: de [5011).

C ’ .
.6

Parent; mnfçèlênriênt fille? ’ f” Il spa,
PC [tîtëslrac’cçïxepomenaçui .
ils ont Raffiçipamïiç s m
citreôfrcniëpârâüenn d’eux, Pas
en leur l’émir fie me fiirçrtombét dm" p

cun

s UJ R p.L E, LIVRE, isiECaOND.

I . guipa: mu manu»: .À nonjèulementpzr le 12mg .

I

. ëi a

e rugby" l’effrit, Car tousleshpmmerellzant for-
» mendlunem muette, attentes legames ve-

nant de la même fource, il s’enfuit de là necefiâirement
qu’ils flint tous-pareur &par le rang 8c par l’efprit’,8t plus en-

core parlçe.de;piqw, queparlfautre. 1 -, k
Par cette portion de la Divinité . dont il: fin! partiri-

11ml] Les êEQïCÎÇnë corsaient que l’anse filoit une
partie de la Divinité comme fi Dieu citoit un qui»: di-
"vifible. 8c quiqui tics parties. ’ Les Maniehéens re-
npuvellereqç çngmç cette erreur, qui a- elle fondement
relatée parles âinçs Pues, qui ont ,enlëigné que-lime
citoit une creature I, n’on’pas "une initie ne. Dieu :
Creaturnm.mniparrM’ Utilisé ille flué? "à 5mm il: W;
a cette doâdneçelt fi bien établie."que tu langage. des
Smïdflïsfie peut Plus. ellrje- amenâtes» 8p: que sans
cuvons même nous en fervir felon, nos prinçipes ., en
airant entendre que noflre ’ame et! une portion de la

Divinité, Senne Divinité; perllefperaneeque nous avons
’gu’ellçânfera adopté» «mme’dquaînt Augufiin: 61 ria;

(W,WMW’WIWIWegmtÏbmnpfiriüdizçitf

30”04!"le 3 A - .ou üa’thpM-tn’kur peignoir de me faire tomber en

- - l au-
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,Wvçeætqtfaia. le Un IL 39
aux) vice : ni me façhcrflQntp un homme
ampli a profihFa nichait : camus

391W s ne: pour pour nuisît-.198 pas les au:
9:95: centime bauds». les manu, les pau-
mâtes, lemma- 11.61]: donc contre la na,
tares: f: mure les uns aux autres, si C’en; .
Eau-e que d’avoir de la limaçon de l’avero.

- son, - - i, Il. Tous ce quejqfuissc’eft un en de
chairlun pendîefgnt, guanine. 51mm
donc les livres; ne te travaille plus tamtam n’en
sapas leloifir si malïfGÇanQÎflân! que tu
commencesdéja à muant, une que du més
pris pour Cette chair qui, n’eut qu’un peu de
fang mêlé me de la pouline, des os, une
penné: un tifl’u de veines , de nerfs 8c d’atté-

res. Confidere enfuite ce que ç’efl: que tes
efprits si un vent qui n’eltpaa toujoursle mefç

* a r ’ I ’ meaucun vice. ] Il n’y a rien de plus vray que ’ce principe g
guipé-s’accorde mieux alite ce que j. C. nous a en-

ei , e. . .H e’cfl nuire 9444 d’agir de Il ou, Je l’averfion.
Çette confequeqce en ’uncrvçrite’ confiante. Ce n’c
.as. remarier: qui fait a. mal; c’cü flambard halle:
nous ,l’enleigpe. pçurquoy faim eau dit

que fquiconque baitfonfren i efibmitidc , à» au? daman -

redaækmrt. . , v v . . ’ . VIL. 2541m dm la bien; » ne tram"! Pl!!! in)!"
tu n’en a: w le Mir-J La 1’1anch hommes font
pour les livra, a: Pour les, mais; ce que. Marthe. fait
dans. l’angüc peut maremme. 91m la lelflïîlt z
malfaire. ne sîqmærell’entk 2.919012 sa: 51:me

fEfiflJJ-lll. 9 4 de



                                                                     

4.6 inflexions florale: del’Emp.’
me , 8C que l’on attireôc œjetteinœfimmëirt
par-la refpiration. Il ne relire-que la unifié-
me partie, qui eflvl’ame; ’"Fa’is’dohc’ ceste-

flcxxons : Tuesvieux; nefoufreplus qu’elle’
foit el’clave , ne foufre plus qu’elle fait empor-f
tée par des mouvemens Contràires à fa nature,
comme une marionnette cit remuée par des
reflbrts étrangers. , Ne foufre plus qu’elle fe
fâche de ce que les defiinées’ luy ont envoyé,
’ni qu’elle veuille éviter ce qu’elles luy pre-

parent. "’ o "HI. Tout ce qui vient des Dieux , porte
les marques de leur providence; ce que l’on
impute mefme au hazard &â’la fortune, le
fait ou parla nature, ou par la ludion-8; 11’fnc

i ï C aï?de beaueou’p deehol’es: maisiln’yen a ’une feule necef-

faire; a: quand on la connolt, les livres En: inutiles; 8: ce
n’ell: pas tant un fecours 8e une aide , qu’un obflacle 8c qu’un

embarras. iComme une marionnette efi remuée par de: refit":
Étrangers] Cette belle comparaifon en prife du pre-
mier livre des Loi: de Platon, où un Athenien dit: Le:
puma: fin! dans no: corps ce que le: petite: corde: fine
du»: le: marionnerrer. Ellemou: remuent, .é nous font fui-
re dermouvemem tout contraires, filon qu’efle: [ont oppofe’e:
entreelles. -
’ 111. Se fiait par la nature ou par la 134.7.» à. l’enchaî-

nement de: murer uel la Providence regit. ] Antonin
n’eftpas deceux qui oppofent la nature à. Dieu. à: qui
mitigent u’elle produit tout au huard 8c par elle-me-
me, finil’tiide d’auCun efprit intelligent qui la gouver-
neLenrun mot, qu’elle cil: lfouvriere, 8: non pas En:

. . I q a.



                                                                     

mm alunai».- L i! v) l1. ai
chaîneraient des caufes:que larProvidenee re-
s. toutes cholesprennent de là leur cours-
. plus il yaune neceflîté abfoluë que tu ne
fautois changer, 8c il en revient une utilité
pour tout l’Universw, donttu fais partie. ’ Or
.;ce qui cil utile au Tout , 8C qui contribuë à (a
confervation . cil en incline temps utile à cha-
cune de. fus parties, 8c l’Univers n’efi pas

.momsc . J .firumentdont Dieu le fait. Cet Empereur reconnaît au
contraire qu’elle obéit aux ordres du Souverain . 8c que dans
tout ce qu’elle produit, elle fuit les loixdela Providence.
Ainli cet ou du texte’n’elt pas une particule disjonaive ,mais
copulative: ’ Elle explique la penlëe d’Antonin , qui n’elt

point du tout de faire la nature indépendante, mais fer-
vante 8c foumil’e, telle que la Veritable Religion nous la
donne, en nous enlèignant que les cheveux de naître telle
font comptez , &qu’il n’en tombe pas un que par la volonté
de Dieu.

De plus il j u une neuflite’ 1613M que tu ne foutois
changer. J Cette abfoluë necclfité me point icy la fatale
deltine’e, fatum. Car la fatale defline’e n’efi que le de-
cret de la. Providence. Ainfi Anmnin ne dîroitque ce
qu’il a’de’jadit. Ce figeEmpereur le dit à luy même
trois niions qui doivent le porter à fouErir tout ce qui
luy arrive. La premiere, qu’il y a une Providence qui
gouverne tout , a: qui par confequent a foin des hom-
mess. Ln faconde, que c’efl: une neceliite’ indifpenlàble
de fouflirir ce qu’elle a ordonné; 8c qu’ainfi il n’y a que ’

la tienceàoppoferà cette necellite’ abfoluë; a: la troi.
fieme, que ce qui luy arrive. cit utile à tout l’Univers-
dont il cit une petite partie. Ce n’efi donc pasunmal.
.Touticela cit fort bon pour un Payen: mais aujourd’huy
inousiavons de plus foi-tees: de meilleures raiforts pour n
nous encourager à fontina- les maux de gette vie: car

" . G 5 ’ a jans



                                                                     

4e. Reflexiaur Mules daim. p
moins comme 8e entretenait,» indiums
changemen’s des efires compofez , qucÆarles
changemens des ëlcmens. Quo ceinte

ne ce foient là tes maximes 8c tes rogles:
mais défaisstoy de cette foifinfatiable de li.h
vres, afin que tu ne fortes pas de la vie en
murmurant , mais avec une voritablejoye ,. 8c i
en remerciant les Dieux de tout ton cœur.

1V. Souviens-toy depuis quel temps tu
remetsà faire ces reficxions, 8c combien de
fois tuasrefufé de te Tenir des occafions e

es

en: les deguifor a: fans leur faire perdre leur-nom. la
Rel’ ion nous «dingue que nous devons dire bien-aires h
de ouifeir. parce que nos foufrances ne peuvent ja-
mais ente comparas airec la gloire qu’elles produi-

rom. iguiper le: changemem de: e’lemenr. ] Car les Philofo’a
pites enfiignent que la terre ièchangeen eau , l’eau en air ,
gaina feu, ac. Voyez la remarque furie chapitre 4.8. du

vrerv. vMai: le’ air-to] de cette fiais infumable de firme , afin
r8 au ne «tu pas Je lu vie en murmurant] Ceux qui
ont fi avides de feience, 8c qui en matiere de livres ne

cillent jamais. à]! Afiz. ne peuvent prefque fouir de
la vie fans murmure: car la mort les furprend toujours. .
à vient rompre quelque grand deITein . a: il arrive alors im-
mquzblemenàïzqufie Salomon digne l’Ecclefialie: In

a sentie a t W ’ rio: ui 4M": thorium .

du: 6545071". q f1V. Et rotulien le fiis tu au refit]? Je te finir du or
Mûre que le: Dieux t’ont profanent. J Nous avons en-
coreplus de fuiet qu’Antonin de nous faire ce reprochez.
sa! Dieu ne r: laiïe point de nous prefenterleeoccafione

* de



                                                                     

tMm LÀflMüÏU. L r v. Il.
les Dieux t’ont prcfentéçs. 1161i- marrant

, délateurs de coanîtrC de quel monde. tu fais
Fatma 8C. que me; slcfÇQndu de se: Efprit
qui Fortran: l’Umyera. .âouviens-tayaufiî
quarterai): dota me efi’limité, &quclî tu
ne. t’en, fers pour te rendre tranquille . il s’en.
volera, t’emportera avecluy ," 8c ne revien-

dra aunais. .. Z . . . v w
. - Atout: heure applique-to); fortement,
&commc hommcôc Comme Romain. à fai-
Fcrayçc gravite-p, avec douceur a. avec li-
beneôcavecjufncctout ce que. tu. fais, 8C à
daigner toutes les autres poirées: qui. pour
raient. t’en détourner. Or le moyen le lus
fur de les éloigner,c’e& defaire chaque a . ion
comme, fi elle. devait sûre. la derniere de (a vie,
fans. rewrités fans aucune, revolteleoptfiçla

r31 on
a: nous repentirs il 391.157 exhorte (manucurant!!-
tendons tous les jours fa voix, mais nous me riions les
richciiès de fa patience, de fa bonté a; de fa tangue at-
tente.
.Ile «nourrir rem aluminoit" de uel monde tu i:

prtüfîaC’eflàdffe dcgonnoitrele rapqïort que la. migre
de ton corps avec celle de l’Univers 5 car cette connoiiTanf
ce te prepareraàn’eltre ni furpris ni etonné de quoy que ce
foitqni lui arrive.

a; que tu a 44m ] C’en à, dire. ton aine cit clef-

cen uë. i ’
se que fi tu ne (en [en tout te faire, EMM’W’OJ

Pour acquerir cette tranquilité pure; qui confifie à no-
hpïr à aucune Paillon; a; à ne. tomber dans aucun
Vice-
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44: Ramdam Morale: de [Empa-
ration. fans déguifement, fans amour pro;-
’Pre, 8c avec un parfait acquiefcement aux or;
dres des Dieux. Tu vois le petit nombre de
(CilngS u’on’ a à pratiquer pour mener une vie

’heureu e &divine: caries Dieux ne deman-
deront rien davantage à celuyqui fuivra ces

regles. I AV1. Tu te deshonores ’, mon aine, tute
fdeshonores: cependant] tu n’auras as- tou-
jours le tems de t’honorer to -me me: car
1a vie de. chàpun s’eniuî’t,’8c a tienne s’en

prchue entierement écoulée pendant ne tu’
negliges d’avoir du refpe& pour toy, que

. tu fais confil’ter ta felicité dans les jugemens
des autres.

VII. Pour uo i les chofes du dehors t’oc-
çcuperoient-el es. Fais toy dulcifirpour ap-

U ’ ’ pren-
V. Tu voir le petit nombre Je ebofè: qu’on a à pratiquer

pour ’mener une vie beufieufi év divine. ] Cela paraîtroit
peu de choie aux Stoïciens, qui avoient une grande idée
des forces de la nature. Mais Antonin n’en jugeoit pas
ainfi. Il reconnoiil’oit que les forces de la nature vien.
rient de Dieu, 8: avec ce fecours. qui ne manque ja-
maisà ceux qui tâchent de faire le bien, il trouvait tout

facile. p»VI. Tir te derme: mon Arme] Cet expreflion cit
prife du cinquiéme livre des Loix de Platon , qui dit
que performe n’honore [on ame comme il faut. On
. utvoir ce qui cit remarqué fur le chap. xv1.de ce même

ivre. AVIL Paris r du 1017;? , pour a rendre que! ue cho e
I Je on. à. 91min: J Il efpend toujoqurs (il;

e ’ Mil!



                                                                     

A Mero’dnion’in. Lieu. ,v
sprendrë’quelque choie-de bon 8: d’honnelte,
&cefl’eÎde confit çà 8c la commeil tu citois i
agitéparuntourbillonu Ilya encore un au;
ne abusa-éviter : » C’efl: ne la plufpart des
actions de ceux qui travai lent leplus en ce
monde, ne (ont qu’une laborieufe oifiveté 8c
des niaiferies d’enfant , parce qu’ils n’ont
pas oribus-certain ,» auquel ils dirigent toutes
- ours penféesôttousleursefi’orts.. - f v J-

: , ï v V. lia V111. Il
nous faire ce , les tiqus’alleguerons foi

I ronfpas une bonneexcuiè. t
Et ce e de courir po à là comme fi tu efloi: agite’par

un leur ilion. ] [tienne peint mieux la vie des hommes
qui tracaflènt toujours dans le monde, à: vont 8c vien-
nent fans l’avoir pourquoy,plus chan de leur oifivetè.q un

Ilde leurs affaires» Enniusabien dit rcetteinquietude va:

gabonde: , I .1mm broc . bine, Mur. Cum iIIuc ventumo. in
lino licou.

Incertê erra animas . preterpropter pita vivitur.

Nour eHonJIà. de là nom allons aillai", à quand nous y
flammes, ilnom tarde d’en partir. Noflre efim’t erre fin: jà.-
voir oùil’ua ni oicilveut clin, (9.14 viefepafi ainfijant clef-

fein éfintiut. - ’ ’Parce qu’il: n’ont pas un but certain. ] Les Sto’iciens .
à l’exemple de Socrate. [e font plus attachez. que les

l autres Philofophes à faire voir que le fondement de la
vertu &de tous lesdevoirs de la vie civile confifle à avoir
un but certain; 8c ce but elloit pour eux l’utilité pu-
blique, à laquelle ils difoient que le rage devoit tou-’
jours vile: , comme Antonin s’en exPlîquc dans la
fuite.

G 7 I VIH. Mais
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46 MimiMJMorabsdç Un.
,’ VIH. Il arrive bien ,difieilçmcnt giton
fait malheureux pour ne pas lavoir ce. nife
profil: dans le coeur dcsautres; andantin-
pointois. qu’onnolsfoit. fi l’oaisnorqçeqni

entraidant l’on proprement. A
1.x. Il fautavOir «au un devant le: aux

quelle cit la nature. de 1’ mais, à: quel soli
latinisant quel rapporta celle-Gy avec celle-
lâ , 8C quelle partie deguel tout elle cit , ê; 1E
[convenir qu’il n? a perfonnequipuill’e t’em-

pecherde ire 8: e Paire des choies convena-
les nicette nature , dont tu esune portion.

X. Theophralle 9 dans la comparaii’on
qu’il afaite des pochez , autant qu’il oit pagi-

l C
VIH. Mairilefir’ mon qu’on ne le fioit. fi on ignore ce

ui jepufidanr fin propre cœur. I] On peut appliquer. à ce-
fa ce vers d’Homere que Socrate avoit toujours dans la
bouche :

* 31419560 madones , nantir 7’ 6330590.? on

vinifiai. xC’eft à dire dans le feus de Socrate. ne tout ce qui il:
fait de bien 8c de mal pour nous, a: ait chez nous; 83e
il s’en fautoit pour détourner les hommes de toutes les
fèiences inutiles 8: de toutes les vaines énriofitez . pour les
porter âl’étude de la morale 8: au (cul examen de leur pro-

pre cœur. 1X. flambe-ope Jan: la comporqrfon. J Voila Anto-
nin declare’ Contre l” alité des pochez que ceux de fa
(«le avoient toujours outenuë fi opiniâtrement , 8c avec

tant

t tr. 01. A.



                                                                     

au» menin. L1 v. Il. 47
bied’eleeœmpuer enafuivant les fuie genç,
talcs a l decide’en-gænd Philafophe , . c ceux
qui vierlnbnttdmlâlconeupifcencc, - en: plus
grandsqueceux qui-viennent: de la colore :cdr
œlÏIYIFIO la raclera fait agir, femme ratifier
àja rai on malgré luy &avec une fecrette dou-
leur : mais çeluy qui obéît à [a conçupifceqce ,
vaincùp’arla vôlùptég paroifi plus. ’îrztçmpç4

. phis ,çfibminé dans fcs fautes- (2’93:
donc avec beaucoup de mifon. 85 avec une
vairé qui Fait honneurà. la Philomphie , qu’il
a ajqûw que. le. crime qu’en Fait. avcçleaifiraci’c

plus grand &plus unifiable que ce. uy qu?»
fait avec douleur avecltriitçfl’eEn elfct ce-
luy ui efi en çolere ,r rçfiëmblç beaucou lus
à un omme quia reçu quelque ofcnfc, que
fa douleur farce à fa venger 3 au lieu que va.
luptueux fe porte de fan, propre mouvementà
l’injul’çice , pour afibwlr fa pafiîqn.

r XI. Fais 8c pean chaque chofe comme
cuvant fortu- de la vie à chaque moment.

fil y a des Dieux ,, ce n’cft pas une çhqfc bien
Pêcheurs que de quîter le mande; a car ils ne te
feront aucun mal 3 &s’il n’y en a point ,l olu

qu’î s

un: d’injuflice. Mais ce n’en pas la En]: chofe où il
s’en: éloigné des fentimens outrez de; premiers Stoï-

mens. -XI. Outil: ne r; firent aux» me]. J Comme les
amibiens- n’avoicnt aucune idée ni de peines ni de recom-

’ penfès



                                                                     

a :Hr’4,8 Reflxivù Morzksdebzfirpi
qu’ils ne fe meflmtzpas des affireædeè 110m; I
mes, qu’ay-je afi’aire de vivre dansun monde
fans Providence 8c fans Dieux? Mais il yva
des Dieux; 8c ils omfoin des hommes; &ile
ont donné à chacun le pouvoir de s’empefcher-

penfes éternelles après la mort, 8c quelehplus grand
caraâere’ qu’ils reconnoifloicnt en Dieu. citoit. une
bonté infime , ils citoient perfuadeun’aprés cette îvie
on n’avait rien à craindre . 8c que c’eûoit une chef:
enticregnent oppofée à la4nature de Dieu, ’de faire du
mal. La ventable Reliqion a tiré les hommes d’une
feeurité fi pernicieufe , en eut apprenant que nul ne pourra.
fubfil’ter devant la jufiice de Dieu , fi Dieu ne luy fait mireri-

corde. . 4 T. il: ont donné à rhum le pouvoir de s’empefiher le
tu cr dans de veritables maux. ] Car Antonin ne re-
connoilt pour veritable maux que les peçhez 8c les vi-
ces; 8c uandildit que Dieu a donné le pouvoir de s’em-

fcher e tomber dans le vice. il s’éloigne encore du
entimens des autres Sto’iciens , qui pretendoient que

l’homme avoit par luy même cette force fins le feeburs
de Dieu. Mais uoy que ce fentiment d’Antonin foi:
plus épuré que ce uy des autres Philofophes de la même
fcétc, il pourroit encore induire à l’erreur que les l’e-
lagiens adopterent enfaîte, fi on ne l’expliquoit favo-
rablement. Car il fembleroit que cet Empereurleult
voulu dire , que Dieu ayant donné aux hommes le franc
arbitre. ils peuvent éviter le mal &faire le bien parleur
propre choix 8c par leur feule volonté. fans aucun nou-
veau fecours. Cc qui cit faux 8c impie; 8c ce n’a pas
cité le fentimentd’Antonin . .puis qu’il reconnoill: ail-
leurs un nouveau fecours à chaque moment 8e à cha ne
bonneaétion. i Il a donc voulu dire que Dieu adonne à
l’homme le pouvoir d’éviter .le vice . est que ce pou-
.voireftentrctenu 8c comme renouvelle’ à tamponnas .

À ». 8C
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me, *Mirc Mimi». L tv. Il. I ’ 49
de ternlacr’dans de veritables maux 3 8c fi dans
touteàlesautres choies ui arrivent: necefl’ai- ’
renient il; y avoit auili maux qui-fuirent de
ce nOmbreflîes Dieuxsy auroient pourvû , 8c -
nous auroient donné les moyens de les éviter;
mais ce qui lnepeutm’ême rendre l’homme pi-’

re qu’il n’ell , comment pourroit-il rendre la
vie de l’homme plus malheureufe? Car fi la
nature avoit foufat ce deford-re,ce feroit donc p
ou pa’rcequ’elle l’auroit ignorés, «ou parce que

l’ayant édnnu ’,ï elle fautoit pû ni-lc corriger,

nileprevenir; ’Oril ei’t abfisrdede pénien que

la nature qui gouverne le monde , ait fait
ou par ignorance, oupar impuiEance une fi
lourde faute; que de permettre que les biens
8C les-maux arrivent-indiferemment 8c fans

"th l .V’Alsl .L ,1;

.3 và: cela cit conforme aux veritez que la Religion nous en-

fcigue. l- Gai-fi(amureawitfeufmesdcfirdn. ] La Natureefi
cet efprit intelligent qui gouvernel’Univen; c’elt à dire

I Il. s - .. 1 . .’ Ou par» que rayent «un, elle n’aurait pui ni le corri-
ger, ni’le pauma] Antonin écrit iCy pour refuter cer-
tains Philofophes qui lbutenoient que la maties: citoit fi
faibles: fi corrompuë , queDie’u n’avait pila œtablir. A Ce

fentiment et! impie , 8c les faims Percsl’onr combattu dans

2.- .

, leur: écrits. V’ Gril: üfurdede parfin que la Nature. ] Ce raifonne-
ment tresnfolide. ’10u Dieu n’a pû empefcher ce del-
Olfdlze. ou il l’a ignoré. S’il l’a ignoré. il en. aveugles.

’ophlîayantconnu iirn’a pas voulu y remedier; il cl! en-
vieux : Baril ne l’a pu , il e11 inipuifiint. Ordonne,

t. f peut



                                                                     

g Reflexinn; Mouler de - l
.lflinfliion aux méchans 8C aux bons, la mon;

8c la vie, l’honneur 8C le . deshonnçurs la
douleurëcleplaifir, lapauvrctéêclcs richcfu

. (en. Toutes choies n’étant par thermes
mes ni honteufcs ni. henacftçmrarivçm égales

mentaux bons 8; aux médians.- Elles ne
peuvent donc. nitrerai de Veritablcs mais, ni

de veritables biens. A ,n X11. Ileltd’unq nature intelligentcde par i
fer avec quelle viteflemut s’evanoüiç i que
l’Universabforbç bien-toit tous les corps, ê;
que le temps en éface incontinent la memoirç ç
quels font tousles objets fenfibles, 8c particuè
hersaient ceux qui nous attirent parla velue
pté; ou qui nous rebutent parla douleur. .8;
ceux aufâuels l’orguëil des hommes a attaché
unéclat generalement vanté: combien tous

ces

peut direvnil’un’nil’autre [une liernes. horrible a; fans

une detefiahleimpiete’. ’Elklmpeuvmdonc afin "il: vefitaêklmux, nille sce-
Mlu’ôim. ] Cette contequmce cit fore, 8c Reli-
gion nous enfe’ c cette verite’, que lmmauxpr pilent
deshieqs infinis ceuxqui aiment. Dieu, a: que les bien;
En: une loures de maux pour ceux qui n’ont pas à

crainte. . ï vX11. Il a]! d’une Min" intelligente. ] Qu’il y a Mû
de ces natures intelligentes! si on pratiquoit ce qu’Anto-
nin enfreigne dans ce chapitre . on le procureroit une verla-

hleliberte. - 4 . .E: aux enfila]: l’orgueil le: homme: "tubé un fait!
pantoum une, ] CommeAles engainez, lesqrnr

p ou



                                                                     

.WeMWim Je: v. 11- si
ces. objets (ont v1.18 s méprifables; hennirait,
fu ces la corrüptionët à la mon; mefmç,
E,.9901tâenfer.en99r9 tri-font ceux dont les
ÔPIÎIIOHS .ilesfufiîrag’çsî onnençlarçputatioe

ë; ëifpgnfëntïlajgloire” mange (tous: la
mortsôcfcfouvenir que ’l’on’Çbn Clerc cet.-

ete mon en, la reprirent dans fou imagination
des fauffcs idées qu’on attache , on trouvera
que cerlîçi’c autre choc qu’unëouvragcde la
patureDrde craindre’un ouvragcde, là’nature,
fifi étire enfantaêcnoh feulement, c’eft’ mon;

filtrage deo mon t mais un. peut agcmêmc. (111.1
uYeftutile. * serrement: doitbicn millade":

1er de quelle maillets: Pinot-11men: 11m alla Di-
nmss g, taraud-muet .11 çq impartie. a:

. I . p V . ’ . l .’ I h à f K AÜÜlîn’ç. ’*.;l. un-
apis chergesl l ila mailiïn’ce octoutegiles’autreschoièjs

ride; animes pntfientetezl ï v M V: * Â
1’ sifmrmxdaàtlu Wrsbliufifihquumhu-
wtewodiltwfinfle Je.) En?» femmes mon
a, rager unambmcux, qucde penfer quifont ceux dont
Îlîgfi eles (nil-rages: car ilauroit honte de fa baflefleôc de
au: v é,:devouloireflméfiimépnndeicfchverqu’ii’nfi-
[lime point 8c qui ne (auroient legitimnmut-s’el’tim eux-

-ï i Efwfif’ri 15 ’l’K-yâ ’n i .’ i Ï I
1* znbflmwfiuwmmm fufi’êïdfi" 43”01”
attache. y. Dlordinaireleshommes ne craigsienepas tant
mon , que l’appareil qpil’accompagne, . il: (ont tous oom-
me ces ’maladesfoibles’, qui craignent plus les opera-
eions’dqla’ehlmrgië quand’il’noyent depioyer» ploient: m-

flrumens. i En" v î2 Maiâwuuvmgs 71551031611 Jay finish; j (Enfile nton-
rde ne s’entretient que par ces chaumage .. 83 son

’Y ’ . If:



                                                                     

fi ’ Raiexiam Morales de fEmp. , L l
se que deviendra cette Partie, qùand elle aura
’q’uitélecorps.’, .. g j pl M -. è j
’ XI IL: Il n’y a rien de plus lmiUferablequm

hommeîqui voueront conquitre routent.
breller , 8c qui non content de"fonder;1es’abyl?
ine’s de la terre , veut’encore par fes ,conjeâuë

res penetrcr dans l’efprit des autres hommes;
fans fe fouvenit; qu’il luy doit fuflire de coti;-
’noître cette Divinité qu’il eau-dedans de lu ;

fôcdcluy rendre le culte qui luytellt dû; , fg
lculte ’u’elle demande, confifleâl’atenir libre

de pal ion, aile garantir de la tcmçg’ité P 6C3
faire qu’elle ne fait jamais fâchée de ce que

font les Dieux ou les hommes :, car ce que
font les’Dieux ,” merite nos talpacks à eaufede

leur vertu 5 8c ce que font les hommes meritc
nol’tre amouràcaufe de la parenté qui cil ens-
tre nous". ’Il arrive quelquefois .aùfii qu’il

-merite en quelque maniere aoûte compaflion

u, ,u q . , A u . .acaule dei ignomncexouils font des biens 8C

. . . . - 1.. desdirequc nous nevivons que parla mort . mièuieivimù.
-commedilbit:unnncim.. . 1.. gel il a.

X111. Veut mon par fi: ruffians muretin):
fifi"? de: entra hmm. ] IAntUnin ne par e pas icy de
la fauflè vanité de ceux qui pretcndent connoître les
hommes r la phyfionomie.. Il parlede laceriofite’ ui
cit nature le à tous, 8c qui fait que nous travaillons bien p us

. âdevinercequelesautrcspenfcnt. qu’ifivoir cequc nous

pcnfonl. v M :- .o Il m quelquoi: 5510i ’61 marin. en quelque me-
nier; "afin connin. J Anton’lb me: cette nitrifiions

i . en

ei,.,e4s



                                                                     

* W ’v

.Mm Antonin L 1 v. Il. sa!
des graux : car cette ignorance cil: un aveuglcj
ment auffi pite able-que celui qui empefchc
de difcerner le lancôcle norr’. . , *
I,ÏX;IV, annd tu aurois àvivrc trois mille

- ans, ’8c’trente mille encore parodell’usgifou-
viens-toy que l’on ne perd d’autre vie que cel-’
le que l’on a, 8C qu’on n’a que celle qu’on

doit perdre. Il n’y a donc point de differcnce
entrcla plus longue 8: la plus courte vie :l Car
le temps prefent cil égal Our tout le monde;
ququue celui qui cil pal é ne le fait pas. Or le

, q I l " « , tempsen quelque maniera, pour ne pas choquer trop ouvertement
le dogme des Stoïciens, que la compnflomfl un ovin. Nous
verrons ailleurs ce qu’il’en penfoitg 4 .

XIV. Quanta; aurois à ’IIÎUI’E mi: mille site] Ce
raifbnuement d’Antonin cit feur. Il en: abiiirde de dire
qu’il y:a un temps paire 8c, un teins futur. ,C’ell: même
une contradiétion’glans l’est’ermes. Il n’y a’donc que le

temps prefeut, 8c par confequent la vie cit égale pour
tout le monde. Mais , dit-on , un jeune homme qui
meurt à vingt ans, perd plus que celuy quimeurtàqua.
tre vingtsmar il perd l’efperance d’un avenir plus long. Plai-
.fanteo jcétion! Comme fila vie le mefurmt par l’efperan-
ce , c’cllpâ dire . comme fi on mefuroit une chofequi cil: par’ -
une autre qui n’eft oint.’D’ailleurs l, peut-on faire la main.

dre comparaifon es choies qu’on efpereencette vie avec
icelles qu’on attend aprés la mort P N’ai-ce pas dans l’autre

’vie que fubfiltent veritablement les chofes que nous ne vo-
onsicy qu’en fouge, 8c comme à travers d’épaiflès .tenel

res, qui les déguifent ou qui les cachent? xLa mort ne l
ut donc que convertir en realitez toutes nos elperances.

une d uoy beaucoup de Philofophes Payens ont elle

ogres; erfua ez. I A 5 ’ ïne] que-relu] qui efi pafi.)gn le fifi: pan] Il ne Fez

l i . ’ . l P.-



                                                                     

H riflait)»: Mime; la rem . .
temps qu ou perdu en ardent la vie]; qui
qu’un mÔlIiëlït a cai- pas grinche peut pelais
ni le palle , , nil’avènir.’ El! émît commendes

fait: lpollibled’ôterà queiqufuuçe qu’il’in’la

pâs P ’ il faut donc Te .ouvënir de ces dans;
points 3 l’un que de toute éternité toutes rhos

les font (emblables , qu’elles font toujours un
cercle ,, sa; quîilh’y à point de difi’eren’ce entré

voir les même; ehofejs pendant vingt ou trente
au; , ,8: les voir’pendant un temps infini; Et
l’autre, que celuy qui vit le plus long-temps 8t-
ëeli’Jy’qui meurt fort jeune , font tous deux la
mefme perte ç t’ai- ils ne perdent queje temps
prefent , qui en le fait dom; ils jouîmes ; per-
iî’mne, comme jel’ni déjà dit s ne pouvanrja-
maisp’erdrcceqh’il il à pas. wï ’- w 3 q pi ’

XV. Tout n’en imaginions casait

pas par le nombre . mais il l’ai par ramenée : sa? il dupent
. pas y avoir de difference de ce côté-là entre les cholÈs qui il!

[ontplus . ou qui font englouties dans un infini qui les; me
égales. C’cit pourquoy * flint jaune diroit fortifia:
Entre «la; qui a m’en au»: à relu] qui en argan. Î " è ; c’-
prix qu’ilrfimmom ma Jeux , tout le temps pif agit.
pafeukdtlfièrenre qu’il y a , c’efl qui: vieillard: plus chirg’c’

de pacha. que le jeans. Car les pechez. [obi-fient indépen-

dammenvtdu temps. V V . -1 . I
a XV. Tout n’ai! qu’opision. j Antonin veut dingue nos
fens 8c nos lumieres nous trompent,8tque nous ne femmes
émus et conduitsque par l’opinion que nous avons des cho-
Tes. &nullement par les choies mêmes. Çe qui cil vray;
Nousnousimaginons lavoir. suions ne l’avons un: , fait
nous ne en... pas Comme il Faut’ l ’ A?

l’iplfl. n I. 1 r Cor. 8. un].

71’



                                                                     

mon alarmai. LIV. Il; et h
clairement prouvé parce que MonymePhilos .
fifille Cynique en écrit dans fesOuvragesz
L’utilité dece qu’il dit en: alliez fenfible, il
qui par) preudqueué qui eficonf’oflne au vol

I t . ’ ’ I Ï v " ’ . . ’ Ï
ï XVI. L’amie" de l’homme le deshonore en

Ëufieurs manieres dont voici les principales;
lie le déshonore, lorsqu’elleidevient, and"

tant. qu’il cil: en (on pouvoir, comme une ei-
ipœc d’abcesôc d’euflur’e dans le Corps du

.1 r - - moni-
Cmuwm Philofipbe cyme. j Difciple de Diogehe a: de

tu. . .i 1 1 i A V.o si" un impuni que ce. qui. ’13. MM à le parité. j
,À iage Empereurnjoûte gela... ut donner aux efprits
nuantldoté contre le poifon répandu dans les Ouvrages

’ Monyme, qui pour faire douter les hommes des veri.
mies lus confiantes, rendoit fa thefe fi generale. qu’il
pneu armoit les chofes fpirituelles .v attente la Reli-

. mon. ’ IXVI. L’une de l’homo): je d’aliment en plofieur: manie.-

rn. ] Antonin a en en vue le commencement du livre v.des
Loixde Platon. quiditq’ el’homme deshonorevfen une,
quand il s’occupe du foin damaflèr des richelieu quand il a
pour elles dela complaifanee ; qu’il (e croit tout" permis, a:
agi s’abandonne aux voluptez s quand au lieu de .s’aCCufer
I; (ès pochez, ilsles rejette fin- les autres,- quand il com-
met des mitions qui doivent en" fniviesdn repentir s uand
il ne faufil-e pas courageufement les travaux. les b effu-
le!» &c. quand il efiime cette vie comme un grand bi.-
,en; quand il prefere la beautéâ la vertu; car c’eit pre’ferer

la terre au ciel 5 quand il ne fuit pas deto ut (on uvoir ce
"quels oy condamne.&nerechcrehepascequ’ capiston:

vs, &c - Il’ E a



                                                                     

y6 Refltxiom mutai: I’Emp. l
monde z. car d’cfircfâchée de ce guinda, l
c’en: fe-rctigct 8c il: fepgrèr dalmamrc uniavere
felle,’ ’qui comprend 8c.cnfgçme ça elle-mé-

me toutes les natures à: mufles efirçspactiçgg
liers. Elle fc deshonofe quand elle à de M1
verfion pour quelqu’un , 8c qu’elle warcontre
luy pour luy nuire, comme cela arrive dans
la coleta. Elle fe dçshonorc , lors qu’elle fe
laifl’e vaincre parla Volupté 8c par la douleur.
Elle fe deshonore , lors qu’elle ufqdc diflîmu-

lation , 8C que dans fes paroles, ou dans fcs
aëtions, elleem loyelafcintc ou le mcnfon- A
ge. Elle fe des onorc, lors qu’elle ne ra-
portc à aucun but fcs aâtîons ni fes mouve.-
mens ; mais qu’çllçagit tomerait-ment , fan;
ldefilcinlôc fans fuite: car jufqucs aux moin-

l cires"l .2]ch fi lamaneur Ier: qu’ellevngç’ l1: difimulalionàqé;

que dansfu parole: ou dans [a défions elle employa la
flint: ou le mnfmge. ] Les Paycns ont eu plus de refpeâ
pour la vairé, que beaucoup du Chrcticns. qui croyçnt
,qu’il, cit permis d’ufer de feintc,,de difllmulatîon 8c,dç
menfonger Cicerop dit dans le n 1. Livrç des Offices;
15x omm’ au?» fimulatio à idüîmuhqzio tollenda efl, l La

:fiinte, (fila djflmuluion daim?" affre bannie: Jeux:
flamme; Et ratio igiturzfqflidat . ne quid irgfidiojë,
ne quidfimulatê . ne quid fi acini. La ruffian un: dm
qu’on n’emploje jamais ni la finale. ni la feinte , ni la
finrpn’fe. Entre tous les Payens, même les plus cor-
:ompus. 8c les plus aveugles, onn’en trouvera jus, un
feu! qùi Ce fait avifé de fauverlc menfongc 8:1: m’auvaife
.foy parlcqpemibcicux focaux; des équivoques 58: des ICf

firiâions. i ’ .Æmqq

A.



                                                                     

-mm Antonin. L I v. "si 57
.dreschofes , tout doit efire raporté à une fin 5
,orla fin que tout hommeraifonnable doit fe
ympofer, c’efi de fuivre la raifon 8c les’.loix
(de cet Univers, qui cil: la plus ancienne des
i’Villesôcdes Republiques. (z * . :

XVII. Tout le temps de la vie de l’homme
n’en: qu’un point 5 la matiere dont il eft com-
». fé. n’cftqu’un changementcontinuel; l’es

eus font emoufi’cz 8c incertains; Ion corps
n’el’tqu’une corruption, l’efprit qui l’anime

qu’un vent fubtil , fa «fortune qu’une nuit
obfcure , 8C fa reputation qu’un fantôme.

4 i Pour.âtu’ ç]! LIAPIIH. ancienne Je: Ville: de: Repuôli-
guet. Cet endroit me fait fauvenir d’un beau paîïâgede

lutarque, quidit en quelque endroit derfès Morales. que
Dieu uia.tout créé. qui en tout-puiflânt, fouveraine-
ment jatte. 8c ouvrier tresoparfait, comme dit-Pindare,
A crée le monde comme une ville commune aux hom-
mes 8C aux Dieux , afin qu’ils y habitent avec la initie: 8c la

vertu. lV XVII. 17m! le temps 7e la vie del’lmnme n’efi qu’unpoinrJ

On ne fautoit trouver quelque part que ce foi: un plus beau.
portrait de l’homme. l Ileltbien dîfi-icilede le bien lire 8l:
d’avoir encore dela vanité. - ’ ’

La narine leur le]! eampofë. fief! qu’un changement
entant. j C’efl: pourquoy Platon faifoiti cette admira-
bledefinition de l’homme par ra port au corps: L’hom- ’
jardin quin’efipoinr. encrai tout le monde la goû- p
terag, pour mOy j’en uis charméea Socrate 8: les Pla-
toniciens avoient. puife”ce. fèntiment dans la -do&rine de
Parmenide’. qui avoit*eniëigné. que dans la nature, ou
dans lîUnivers, il y a deux parties; l’une inconfiante;
Vagabonde. fujette au changement, 8c qui fans ceiTecft

’ m». Il. H; , ,3 au-



                                                                     

.58 ReflexiomiMoraks de fEirip. V
Bovur’toutflire en un mOt ,içc qui et! du coi-pi, I
alafrapidit’êü’unflïe’uve; cocufiât de il’efîprle.

enfume fuméeëèun fouge; la avi’e un combat
perpétuel 8mn voyageons une terre égravil-
gere, enfin la reputation dont l’homme (a fiat-
’te aprésefa mort, n’efi: qu’un oubli. Qu’efi

ce donc qui peut le conduire. heureufement
dans une tonte fi difiicileiC’eftla Philolo-
*phie feule. :Cette Philofophie’confifteà con.
ferver fon zame entierelêC-pure r toujours mai-
etrefi’e de la’volupt’é 8C de la douleur 51” à ne

’permettrejamais qu’elle faire rien timerairet-

A l ment ,autrement &autrement’difpofée: delta dire la matiere,
.qu’il appelle par cette même raifon . .Tujette à l’opinion;
a: l’autre toujours durable ."V incorruptible à; toujours
femblable a foy-méme . 5C. calcaire de toute forte. de
changement; en un mot l. qui clip toujours un: Lou:
jours Une.- 8t c’eft la partie intelligente . c’en: in du;
Dieu; 8K Cela s’accorde parfaitement avec le nomique
Dieu prend dans l’Ecrirnr-e feinte, * fi fuir alaiqui
fuir , parce qu’à luy [cul appartient proprement l’efitçjperç
manent.& que toutes les autres cholës ichangeant petpçtüél-
lement, 8c pariant toujours d’un citreÎà’un autrè ;’.for5t:ô.t ne

fontpas.’. - a. . ,5, q 1,;jfîi’
infinie: reptation «(ont l’homme fiflzttélaffËJ-fi à?" ,

me]! qu’un oubli. ] Car la plusgrande reputation compaï
rëeàl’etetniœî. n’en qu’un moment pas même un me;

ment. . x i . . ,A ’i C’efl la Philofoplviefiulej Lanilofophie proprement pri-
fe n’el’r quela culminante des thaïes divines v 8C fini mairies,

lnReligion: m .- , La a D il, .;Î:.’.’- 2 i.
- a ’ il: . ,, mais

*Exod; 3; nidH k



                                                                     

. a .Mdflulfitanîn. lle. Il. t 59
ment, qu’elle nufe de diflimulation , ni qu’el-
lesîéloigne de la vérité, 8C à’faire en forte

qu’elle fait. toujours fuififante à elle-même,
qu’elle :n’aitjamais befoin qu’un autre Me
quelquef’chufë, on qu’il ne ria Paille pas; de
plus; qu’elle reçoive toutce qui luy’a’rriueq
comme venant du même lieu d’où elle en; for.
tic; qu’elle attende toujours la mort avec un
efprit tranquille, &comme lâchant bien que
cette mort n’en autre choie que la diffolution
des élemens dont chaque animal cil compofé.
Car s’il n’arrive jamais rien de fâcheux aux
élomens mêmes qui foufrelnt ces-changemens

con-

ggellefiit toujourifufifinte à elle-même. ] Elle ne le peut

fins e (trieurs de Dieuà f I b9 u’e n’aitjamaix e nin u’unautre a e que ne e afè ,
ou qu il ne lafafipnn] Antgnin voudrdit rendra? l’homme
fige trop in épendant , s’il parloit ic des chofes temporel-
les a: des fecours que les hommes (e oivent les uns aux au-
tres; auflî n’en ce pas (on feus; il ne parle que de ce qui re-
garde le veritable bonheur . qui ne [auroit jamais dépendre

de l’aétion d’autruy. a
ne cette mon n’efl autre chofi que la dilfivlution des éle-

mem . dont chaque animal a)? enmque’.] C’el’toit l’opinion!

des Platoniciens . qui l’avoient prife d’Empedocle , que la
naiflànce’ô: la duree des corps n’efloient quel’union a: l’af-

femblage des premiers principes .8: la mort leur feparatîom
8; qu’ainfi , comme rien ne naiflbit , c’efl: à dire. qu’il n’y

avoit pas de création nouvelle , rien ne perifioit non plus 5 il
ni)! avoit ni proereation de rien , ni reduâion à rien; 8c ce-
laeftnay pour la marier: depuis que le monde a elle diré du

nent.

H! RE-



                                                                     

60 Reflexiom Morale: de l’Eenp. Mare. Ant. v L

continuels &qui ne font que palier toujours
de l’un à l’autre, pourquoy apprehenderoit-l
on ladifl’olutionôc le changement de tourie
corps , puifque ce changementôc cette diffos
lution font felon la nature; Ortout ce qui
efiifclon la nature ne peut dire un mal. ,

Cet] a in? t’ait à aimante.

’ ,IRVE,



                                                                     

i v e Paz. 6!
. fil] - w .jëlî’ l’illl”; ’ "Il [y v y V Ô j L»: Rial!æ l.lxi?tjrlll l2, 1 va un, ili u fit « 41’ s ’8’; ’ 4p. w . *ËÎ? x N le g. cale. la. Î [a 36, uv AM un. 1.-, .4431; ,1,EFLONSMORALES
. DEMPEREuR -
K MARC .ANTONIN.

L une: 7710151311115.
; On feulement il faut penfer que

Q1 nollre vie fe confume chaque
ï ; jour, &devient plus courte:mais

g r ’ encore il faut confiderer que fi on
vitelong temps,on n’efl pas affuré de conferver

A . , laREMARQUES
.. s U .

LE TROISIÈME LIVRE
Io enfiellent»: il fimpenfer que ne!" oie je (m-
? firme du: ajout. Antonin ex orte les hom-
- mes parles mot s les plus pralins, à tout qui-
terr pour s’adonner entierement à l’étude de la fageilè

.l .4 A - H 3 avant



                                                                     

61. ’ ’RqflexiomManle: deI’E I
Il uléma Perce"dïfp’tïülejugëmênrnezz”a* , ai-

re un lazcontemplariortkpour l; : n-
ec choies divines 8: g lem engluiæutgrubàsësn’.’ l. P9. il CF
ve bien les facultez de trgnl’piier, e’ e nour-
rir , d’i’mhginer,’de’defirer5 8C toutes les au-

tres de cette nature î» mais de le fervir deqfo -
même; de rempli-r (es devoirs , d’exan; î
la venté de fes prejugez’oc ’d’efigr’e en ératd’e

juger s’il cil temps de quiter la vie , enfin tout .
ce qui demande une raifon mâle 8C bien exer-
cée, tout cola cit déja êteiht; en nous: Il faut
donc le hâter , non feulement parce u’on ap- .
proche tous les jours plus prés de . mort:

h p p maisavant que l’âge vienne leur. ôter. ou affaiblir leur rai:

fun. -. .- J . k Ï Ï Î" Î. V113.
De’:lemmmtqu’mtomàeenmfince.] Cela cit fondé fur

le proverbequi ne (e trouve que trop (cuvent yeritablefiqîg

lard: deuxfii: enflant. ’Etd’qflrezen émule juger s’il e]! tempr de quitter la raie. ]
Les Stoiciens croyoient qu’il efioit d’un homme (age, de
quitterla vie dans les ncceilitez preflantesp ou lors qu’il a:
voyoit en étatde ne; peuvoir pluslrempèinfes daman-:11
en étonnnant qu’Antonin n’ait pas te rmé uneopinion fi
injurie 8c fi contraire à la tallons: àla narureméme. fur
tout Socrate luyayantappris quc’DieuÎnous amis dans ce
monde com me dans un poile que nous ne devonsjamais
quitter fans fa. permiilion. I à , A.

Il fane du: nous bien. ] .Il Veut dire qu’il. faut le
hâter dezjconnoitre a; d’apprendre. l Mais, dire-t’en .
quoy fert-il d’apprendre quandïonelbfipre’s dellarnorlt i1 Ce.
la (et: à ne pas la craindre , et à fouir de la yie avec plus de

tranquillité, l- ’ V . l -, l ,. V "à, ’IÏ. Il. .l.



                                                                     

enfumait». un v. in. 631,
I maisaufii parce que la connoiil’ance 8c l’intêlë

s

usancedcsgçhgfcs nous abandonnent fouvsnt.
avantqnmçurisns- ,- ’42 - v ’ . .
au. Eæàiitçonfidcrcrzquelcschofès qui ar-

rivent fortuitement ou necelliairement aux.
eûtes; que la nature produit,’ ont quelque
ehofim’agreadsle êtde charmant, comme ces
parties du pain; ,1 gui-[dans le four s’entr’ou-
visent. ê: fcfepumntœar ces mêmes parties que;
latere-e caïeu a; fermées 8C défunicscomre le
defl’ciu dubnulsngetitzns lament Pasdchdon-n
net certaine grace ait-pain , 8;, d’exciter à le
manger. V,- Tout de même les figues les plus
mûresfe rident, 8C le fendent, 8C ce qui ap-

: in: j c ,.: , n , me»;
tzigiwriin’n: l ,. w. ,. H A Il faut 414,02, unfiqlerq’qqeler ehajè: qui arrivent. j

Antonin combat iCy le (ennuient de ces athées. qui vo-
pant dans la nature plufieurs- choies qui leur paroiflent ou
difformesou inutiles. «même nuifibles, pretendent ti-
ter de là,d,cs,confequçgceg (cures , qu’il n’y apointde Dieu ,,.

ou que s’il y en a, il ne le mefle point detout des af-
faires deshommes, &laiife aller le monde au hazard. Il,
lgur apprenddonc quecçsxmémies choies ne font rien moins
puejcefqu’lls prétendent. 8e pu’elles ont leurs graccs’ si
un: beautcz, en ce? qu’elles ont ou*les’fuites ou les ac-
compagnemen’s”desleeftreS’oül’elles fa trouvent. pâmo-

nin n’a eu.garde de tomber dansle ridicule des anciens Stoï.
tiens. qui foutenoient qu’il n’y avoit rien d’inutile dans
le monde, qu’une puce fervoit à nons éveiller. 8c une
fouris à nous rendre feigneux. comme Chryfippe l’avait é-
critdansfes’livres.» J d 1* i ” N L ’

Ou fortuijementvqlineçe girement.]..Antonin n’admet
point de , huard. il appellxîi’neceifairès les Cbofes quifont

. h. I l1 I. -’ - h4lræ ÂAIiA I u mu.

1V
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prochede la pourriture, donne de la beauté
aux olives qui commencent àinûrir. Les
épies qui baillent la telle , la ferocité du lion,
l’écume du fanglier, 8c plufieurs autres cho-
fes (emblables, fi on les regarde feparément ,-»
n’ont rien qui approche de la beauté: cepen-r
daut parce qu’elles accompagnent les eûtes
que la nature roduit, elles leur donnent de
l’agrément, plaifentaux yeux. Par la mé-
me raifon , fiquelqu’un a l’efprit allez fort 8c

airez profond our- contempler &connoitre
toutes les cho es qui arrivent dans cet’Uni-
vers, il n’en trouvera prefque pas une, non
pas même de celles qui arrivent en confequen-
ce spa la fuite des autres, qui n’ait fes graces

articulieres a 6c qui ne ferve à relever la
eauté du Tout , dont elle fait partie. Ain-

fiil ne verra pas avec moins de plaifir les be-
lles feroces vivantes , qu’il les verroit dans
les ouvrages de Statuaires 8c des Peintrclsl.

toujours les fuites des autres; 8c firtuiter, celles qui arri-
vent ou contre le delïein de l’ouvrier , ou fins aucune necef-
fitéapparente, quoy qu’elles viennent des cauiès que la pro-

vidence conduit.r [P I f à I W
si mlqu’unz e rira en on a ez. pro pourcen-

"’0er écornifla] En effet il n’y a que les efprits
profonds qui [oient capables de parvenir à cette connoif.
fanes des canules 8: des des des eûtes que la nature pro-

duit. n . ç ’ . , ’,Qu’il le: verroit dans le: ouvrage: des statuaire: évier
Primat] Armote écrit dans le chap. 1v. de [a roui:

’ ’ que, r

s



                                                                     

-W4fcu!n’ranin; L! v." HI. I6;
"Il trouvera que les vieilles &les vieillards ont
leur beautéç aufli-bien que les ’eunes gens ,
fic il verra avec les mêmes yeux es uns 8c les
autan e Enfin il dédouvriradans une infinité
de femblablesfujets des beautez qui ne (ont
la?» fenfiblesâtout le monde. mais feulement
ceux qui font accoutumez à la nature 8c à fes

ouvrages. v I a . .HI. Hypocrate , après avoir guéri plufieurs
maladies , en: mort luy-même de maladie.
Ceux il qui ont fait profefiion de eprédire la
mort aux autres , ont enfin fubi leur del’cinée,
-Alexandre, Pompée , Cefaraprés avoir dé-
jtruit de fond en comble tant de villes 8c défait:
fiant de milliers d’hommes dans les combats,
font enfin morts à leur tour. Hemclyte ayant
s5 long-teins difcouru fur l’embrafement qui

sa . v . e.que , que naturellement les hommes aiment fi fort l’imitaJ
tian , qu’ils voyeur dans peinture avec un tres grand plaifir
les objets qu’ils n’oferoient regarder dans]: nature. Anto-
’nînaëgdrd icy accu: verire’. ,
"traînera quflewiellnénlewleiüardsm leur heurt]
rAntonio a wredoit icy dans (ce jottes bornes un feniiment
fourré des. Philofophes de fa (me . qui preferoient le
hideur a: la vieillefl’e à la jeuneflè 8c à la beauté, 8c
qui foûtenoient qu’il n’y avoir que cela d’aimable, 8c que l’a.

mour qu’on avoit pour une laide performe. ceifiiitdés qu’el-
ledevenoit belle. " Ce paradoxe leur attiroit la raillerie des
manuelles gens). qui les comparoient à des moucherons
fuyant le bon vine, à: qui n’aiment que le vinai-

u ’ a; ’ m.
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deyoxt confumer le monde -, a fini pantleavealik
qur ont rempli (ès entrailles, &èilmfli mort
tout couvert de fumier; : Demoerite cit me:
mangé despoux , &c’efi: une autre efpecede
vermine qui a fait mourir Socrate. ’ , ":53

A quoy aboutifiènt tous ces difcours? 1T1).
t’es

I LI. Afim’ par le: aux qui ont remplifè: entrailles. vé
e mon tout couvert de fumier.’] Héraclitetlhnt hy-

ropique demandai le; Medeçins vs’ilsgae pourroient» pas
convertir cette inondation en feehereflea Les Medecins
luy ayant réponduqu’ils n’avaient aucunlfecret pour cela
il le mit dans du fumier au Soleil, croyant que la chaleur
de ce fumier diffiperoit l’eau dont il efioir plein. Ce re-
mede ne réüflit pas, 8c il mourut dans le fumier. Auto;-
nin lui donne ic un ridicule qui cil bienfenfible. . ce; th;-
lofophe s’amu e à difcourir de l’embrafement dumohde, -
chofe "es-éloignée . 8c qui ne le touché en rien ,86 il ne volt
pas qu’il va perir par un deluge d’eaux , dontil [emmy-hg.-

.me la fource. I l ;.Democrifeeflmortmange’ de: poum] Antonin en: le feu
qui parle ainfi dela mort de Democritc. L’opinion com-
mune eft qu’il lèfit mourirluy-même . v0yant que la vieil-

lelTe lui affoiblifloit l’efprit. .au!) mon un: affine de vermine qui a fait mourir Sq-
nrare.] Il parle des accufateurs de Socrate ô: du peuple
qui le fit mourir. j’ai vû des gens du monde qui citoient
choquez de cette exprefiion, .8: qui la traitoient de turlu-
pinade. C’efi: leur faute; rien raidi plus ferleriez. Comme *

’ lesPhilofophes ontcomparéles Tyrans aux lions 8c aux ti-
gres, il: ont aufli comparé le peuple aux animaux les
plusdégoûtansôtlesplus vils: &il faut dire accoutumé a

leurlangage. 4A que] abomwên: tous ne: fifrelin? ] Tout ce
qu’Antonin victime direffent l’homme, qui craint la
mon 8c qui tâche de a: rafler-mir par des exemplesh Q:

tous
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. t’es embarqué a tu as fait mourût» tu crabot-

dé: où tu devois aller ,. [ors du vaillèau. Si tu
enfers pour arrivera une au’re vie , tu y trou:
vorasgdeq Dieux 3 8c fi, tu es privé de tout (enti-
ment , tu celleras d’être fous le jou des dou-
leurs 8c des voluptez , 8C de fervir A un vafe fi
fort" au-defl’ous de ce que tu es : car icy fans 1
contredit la partie qui fort cil plus excellente,
puifque c’eit l’efprir,cettc, Divinité qui cit au-
-dednnsde’toy, au lieuque l’autre n’en: que du

slang 8c dean panifiera.
I glVa Ne cohfume point le temps qui te relie
àvivre àpenfcr aux autres , quand cela n’elk
d’aucune utilité pourle public: car ces pen-
ïées ce priveront d’une autre choie qui t’el’t

plusimportantefleveux dire qu’ayant l’efprie
octupé de ce, que celui-cy ou» celui-là fait,
pourquoy il le fait , de ce qu’il dit , de ce qu’il
’penfe,ou de ce qu’il veut entreprendre ;toutes

. a cestous ces exemples (ont inutiles 8c ne font rien à nofire fait.
Il u’efl: pas queflion’de (avoir ce qui cil arrivé aux autres. Il
s’agit de connaître que la vie citant un voyage que les un;

achevant pluton: . les autres plus tard aquand on cil au port.
il cit ridicule de fouhaiter d’elire encor le joüet "des vents a:
des tempefles. Voila le fensdecerte demande. à que) a:

hutflmt tous tu difionr: r , . r1V .. Quand "la b’efl d’un»: utilitlpour 1mm. ] Car
. nous devons cmployer, toutes nos peufe’es a: tous nos talens
à l’utilité publique . parce que ce font des dons deDieu 1* (in
que. comme dît flint Paul . les. Sfpn’: 03W izba-
truquepuraqaigôwücàuw. . . . »
« * l Cor. la. l H 6 T.
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ces choies te ferOnt errer hors de toy-même, V
&t’em efcheront d’efire attentif à conduire
8: àob erver ta propre tairons Il faut donc

i éviter toutes les penfées vaines 8C inutiles , fur
tout celles que la curiofité 8C la malice font
naître. Tu dois aufii t’accoûtumer à ne pen-
fer aucune chofe, fur quoy fi quelqu’un te de-
mandoit toutd’un coup ce que tu penfes ; tu
ne puflès répondre avec liberté 8C fur le
champzje penfois cela 8C cela; afin que par

r la tu faires connoître que tu n’as rien dans le
cœur quine foitpur, fimple. bon, &quine
convienneâun homme qui cil: né pour la fo-
cieté , qui rejette entierement’les penfées de
luxeôc de volupté , qui méprife les vaines dili-
putes , l’envie, les ioupgons &enfin tout
ce que tu ne pourrois avouer fans honte; c Un
homme comme celuy-là, qui ne remet point
dejourà autre à fe rendre plus parfait, doit
ellre regardé comme le preflre 8c comme li

me-

Tupropre affin. ] C’eit adire ton efprit, ton ame, qui
en ce quem as de pur.

Tu dois uufi t’uctoulumer à ne fenfer aucune drelin
fur que] fi quelqu’un le demandoit, ée] Ce precepte
me paroit divin; il »n’yaque les Saints qui puiffent le
mettre en pratique. Et à quel degré de fainteténefaurëil
pas même effreparveuu, pour pouvoir toujours dire tout
ce que l’on penfe, lins jamais rien dire dont on doive

trougir! lDoit afin regardé comme le prefire à. comme le mi;
nil!" des Dieux . forum rongeur: la Diviniti, ] ’Cette

. - a I . 13m,
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nidifie des Dieux, fanant toujours la Di-
vinité tu eft confacrée au-dedans de luy
tomme ansvuntemple. C’en cette Divini-
té propiCe qui le rend indomptable à lavolu-
pté , invulnerable à la douleur, infenfibleaux
injures 8c aux violences, 8C inacceilible aux
:vicesôc àtous les defirs déreglez. C’efl elle
qui le rend un vaillant athlete dans le plus
grandde tous les combats qu’il faut foûtenir;
pour ne fe laifl’er vaincre par aucune defes paf-
:fions; qui luy donne une jufiice , dont il cil
entierement penctré. C’en: elle enfin qui luy
fait recevoir avec plaifir tout ce qui luy arrive
par les ordres de la providence 5 8C qui l’ocCu-
pant tout: entier , ne luy laill’e le temps de en:

, fer à ce que les autres penfent , difent ou ont,
que dans des neceflitez prenantes, 8c lors

(qu’il yva de l’interefl: du public. Car il ne
[s’occupe qu’à faire les choies qui font de luy.
v8: il ne penfe qu’à celles qui luy font aflignées

par la nature univerfellc. Il tâche de pefrw
e-

peniëe en grande 8c noble. 8c les Chrétiens empour-
roient faire aujourd’huy un heureux ufage. s’ils vou-
loient le regarder comme les prames 8c les miniitresdu ’ ’
VS. Efprit qui habite (luis leurs cœurs.Juy’ rendre le
-culthuiluy cit dû , 8c ne l’alfliger jamais par aucun des-
ordre. Saint Pierre dit formellement que nous femmes
letcmple fpirituel scies *faints prames pour offrir des

vi&imesfpirituelles. i A ii [tricha de pnfiâimno- (ahanai Je celle: là; tés il

V *lS.Pierrei. A H 7 a]!
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feâidnner la beautéde’celles-lâ , 8c- ilefl com:

vaincu dola bonté de. celleavcy... ) Car ce (qui
ellde’flané à. chaman ,g luy- efl;convenable&
Utilfiy &àtend avec luy â;la-méme fing, Il le
louvientqu’ilyauneétroiteunion 86 patente p
entre tous les eûtes raifonnables , 8C qu’il efl:
de la nature de l’homme d’avoir foin de tous
les hommes. s Il ne recherche pas l’efiime:de
tout le monde indilïer’emment ,-- mais ,feulqr
ment deïceux quievivent confermementrà la
nature; Sapeur ceuxquivivent d’une autre
minore, il a toujours devant les yeux quels
’ilsfontdans leur domeilique, en public, le

. ,. A V . jourycouvainmde la bonté de cellule-y. ]l On ne peut rien
oir de plus parfait..- Voila l’état où doit une un verita-

’blc Î Chtetieu . ente-convaincu que tout ce qui luy arri-
me, luyeflzbon. 8c rraVailler à faire que tout ce,qui
vient de luy, .foit beau. c’efià dire, julle 8c agreable à

’Dieu. - .Il ne recherche par l’efiime de tout le mande indéfinim-
Jmnt. ] Socrate prouvedansle Criton , que ceux quilpre-
ferent l’eflime du peuple a celle des Sages , corrompent

il cette partie d’eux mêmes, qui ne vit que par la juilice .
8c que l’injullice feule détruit. Mais pour bien l’avoir celuy

je qui nous devons rechercher l’eflzime,’ voici une regle
.gui ne trompe point : Comme un athlete ne recherche pas
pl’ap robation des fpeâateurs , mais celle de lès juges t
.ain 1 un veritable Chrétien , dont tout: la vie n’ellqu’lm
. combat ., n’attend pas la louange des hommes. maisde

, . un toujours devant layent quel: il; fait dans leur
domeflique , en public , le jour , la nuit. J. Si on fuivoit

W bien cette idée d’4ntonin’. à; qu’on’examinalt de prË



                                                                     

p mare Liv. 1H. 7xl tu halenés. dans quelles sampagnîesils
.. . cesfondùss.çêc pourmnfidlre. ,embourr
Enfin-il neifaitaucuncasde. plaire à des
gensqulnel’ezplajfent pasàeuxymêmes; 3
Î s-IV,;Ne,fais rign malgrétqu, rien que tu ne
rapportes à’l’utilité publique , flanque tu
n’ayes auparavant bien examiné , 8C rien enfin
parÇapraoe ou par paillon; N ’embellis point
me penfées par la beauté 8C l’élegance du
difcours 3 évite de trop parler , 8c ne te molle
pointrdeïbeaue’o lmiliaires. A Que leiDieu
qui et]: auèdedans e toy ,J condinfe 6c gouver-
ne un homme mâle, un bon Vieillard, un ci,-

a; I a v. toyen,r la viedela plul’part Ides hommes, on ’rougiroit de leur
filiale, 8c .on l Ce confoleroit aiÎément de leur me-

r’sl. .. l. p s ’K’ I » v... l ln A» .1 n .
on: quelles swingue: il: fiant confondus, (’9- pnm’ nin r

direemôourbez. ] Antonin confidere avec railon les me- ’
chantes compagnies comme des bourbiers,où la’pluipart des

hommes achevent defecorrompre. l ’ ’ -
i l ne fiit’uurun MJ deplzii’re’ à de: genf qui’nefê plaifènt

15,52: eux-mêmes. J je fuis charmée depcette’definition des
des vicieuit i’lls ne [auroient le plaire. On’peut

b, indirect: queTirefias ditàEdipedàns Saphocle :Le: gent
Ïe’voflrepnuturelfiut injupportuble: Panna-Mêmes. En effet.
le vice eft une corruption del’ame 8c une ledition intelline
,quifaitcombattrelc vicieux contre luy-même, ,le choque,
v trouble, le travaille, neluy laine pas un (cul moment
de repos, , &l’empefchc de jouir même de: les proipcriten

apparentes; . . A s J , . . . , «.si: Va N’emlellù,’pàini te: penjëex- in , la humé (547k-
aman. réifioit". J. Çhryfippe avoit écrit; dansle’prerlrlüer

A -... .4 o . 1 l lia-1.. ..An-. 0.41.. Al
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in) Reflèxiens Morales de lErnp;
toyen , un Romain 8c un ” . rl ,"qùi
s’eftlu imême mis’e’n état, qu’il n’attend

le fon e la trompette, pour (mon: une
fans aucun retardeiraent." N’ayes jamais reç
cours au ferment’nî au témoignage ïd’a’ütruy,

our confirmer tes aroles. N (1151, aroifle’ ’ l

P P Ptoujours de la gayeté fur ton vifage. Accentuà
"me-toy à te palier du fervice des autres. &"du

z ’ I 2 x a: ” r5.
livre de. l’a-Rhetorîque : Nm [mm il f4»: math
,tollifion de: «hyalin , pour ne penfèr qu’à ce qui a?

rond à. de plus grande importance: mais il fun: encore
[En puflir certain: defuur: à certaines’oü’ebritez, . à
’ e même des filerifme: dans d’une: rougiroient. Le

même Philofophe diroit pourtant dans un autre endroit
.du même livre, que non feulementil falloit embellir
[on difcours par des ornemens honnêtes 8c fimples; mais
qu’il falloit même avoir foin délits gerles.’ de fa voix de
. e la compofition du village 8c des mains. je ne fil li
cette coatradiétion pourroit ellre accordée. Ce qu’il
a de certain. c’elt que les Stoïciens me’ riroient fort l’e-

loquence. 8c la croyoientiindigne de ire les foins du
(age. qui n’elt. comme dit Epiétete. ni parole . "à

dilh’on. l J p i , A .I N’uyejumuù retour: au firman ni ou témoignage d’au-
truy pour confirmer m paroles] Il n’y avoit prefquedëup
de l’orgueil dans les raifons qui portoient les’Stoï ne
a defendre le ferment 8c à condamner ceux qui avoient
recours au témoignage d’autruy pour confirmer leurs

paroles. Car ils pretendoient que le fage meriroit d’e-
lire cru par luy feul fans aucun ferment. En effet.
cumule dit Efchyle, ce me pas le ferment qui rend

l’homme croyable, c’en: l’homme qui rend croyable le
.fè’rrnenr, [Mais la veritable Religion. qui nous”enieigne
. à ne poiutgjurer en vaiu’ecipour de: oboles demain:

. h - ca .
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teposqu’ils te peuvent procurer. Enfin mot,

. ’ ferme &wdroitpar’toy-même, 4&en’aye

point d’autreappuy. - . A r ’ ’
.ïVI. Si dans ’lazvie’ tultrouves quel-
que chofe de meilleur que la jullice , la
verité , la temperance 8c la force d’e-
fprit , en un mot qu’une ame contente d’elle-
même dans tout ce qu’elle’fait felon les
regles de la raifon, 8c fatisfaite de fa dcilinée

. a . v. dansque de la fainteté a: la Marielle du nom de’Dieu.’ a:
qui veut que nos paroles foient oui buron, nous enfoi-
gne aulli que le ferment cit ermis et louable même en
certaines occafions. C’en fin des differemis de tous
les hommes. a: Dieu mêmeabien voulu confirmer fer
promele le ferment. Ce qu’il a à dire. c’en.
qu’iln’en aut ufer qu’avec beaucoup e retenuë. ,8: lors.
qu’on ne peut s’en empefcher fans blefler la charité;
Aulli Epiétete ne l’avoir-il pas condamne abfolument ,
car il .s’elloitcontente’ de dire : N’uye jamais recours
ferment, fitupeua: t’en empefilier ,- év fi tu ne le peux ,ne
fenfer: que le moins qu’il refera pofille. Les Anciens remar-’
quent qu’Hercule ne jura qu’une feule fois dans toute à

vie. - , » :l En un mot, fii: firmeéa riroit. par termine, 6-,
’ n’uyepoint foutre appuy. ] Cela . en: Fort bon, trempe;

fcherles hommes de mettre leur confiance dans les erea-’
turcs , mais en même temps il faut leur enfe’ r à ne!
prefumer rien d’eux mêmes , 8c à n’attendre eut farce.

ue de Dieu; ô: c’e’toit le fentiment d’Antoninl, qui en
etablilfantlelibre, arbitre n’ôtoit rien à la grace ô: au

(cœursdu ciel. . . .»VI. si dan: lavoient trouves quelque chofi Je mail-
loua] Tout cet article me paroit admirable , 8:. l’in-
finnation dont Antonin ufe , v en: bien plus-efficace que
les Pleceptes tout ouds. Car il n’y arien que les hom-

mes
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danstout ce quiluy orthocentre :fon grés (à
tu trouves,.dis-ie, qœkquenhofedr melliflu;
attache-toy de tout ton cœmràccbien’ inefliq

. nable ,. &joüis de cétrefor que taxas trouvé.
MaiSfitu ne vois mande meilleur Quefcettç
partiede. la Divinitéqui a fou temple au donr
dans detoy, qui fe renditoujours la mairrellî: de
tons des mouvements , , quixxamine aveeîfoin
mutes fes penfées,’ . qui; "homme naissain:
tos’ifedélivre de la tyrannie des allions qui
agit-enfles fens’, qui cit-toujours oumife aux
Dieux, 8c qui a toujours foin des hommes?
Si toutesles autres choies te paroiffent petites
&méprifables au résd’elle , ne donne placeâf

aucune: cart’ye me une’fois foumis, il ne
dépendra plus de toy de t’en defaire,pour t’ats
tacheruniquement à ce bien qui t’en; verita-g
bleutent propre, 8C qui cil; à toy. ’ Il n’el’c pas

tulle que rien d’étranger vienne tenir telle à
ce veritable bien qui eftl’unique auteur de la
focietéiôc de la raifon.Je dis , rien d’étrange: ,

comme les applatidifiemens du cuple,lçsPrinq
cipautez , les rîChClTCS 8c les vo u puez: .carpoue
parquerions donnions entrée à tout Cela,- 8c
qu’il nous paroilT e fortable ,V il prend d’abord

Je demis, 8C nous entraine avant que nous y .
prenions garde. Choifis donc librement vêt:
l’iniplement tout ce qui te paroil’t le meilleur,
ÇC t’y attache de toutes ces forces. Ce ÏqUi Îlfl

.v -. ,ç l Ç. .4 ;., .lmc- é

l
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meillçur fait cg: qui cit Utile, 6c paie; une .
gglçfçgxgpouplç difcçmer. :* Tom ce; gui fait

u;j.lç,; entant que tu es, raifqpmblc,
aïoli ce qu’il faut. amphi :85 WŒJËC qui. ne
æïçfimilc (plantant m1941: 68. fimælcmctit ami;
au; c’cfl; cegqu’iirl faut rejçttcr. Confcrvc
(gulement ton jugement [librevëc dégagé de
toupesjfoxtcsde prejugez , 215.099?! puifïefàî:

re furément cette diŒcrencc. A . l u
: VH-Gazdçnm hîçn d’eî’timçsjmaîëflômhîè

mél; çhqïcqui .tç flânera un jçimà man:
skier. .ieya’ârv’iolcrvla pudeutsàhïéirzsfëùpçon-

Be! .oumaudite Êueïqu’un.  à Vcfi.r:cv difiîmulé ,

àdçfirçr de). chq es qui. dçmandclnt des murail-
lent: damnes; pour QGJeÇachéçâ-z Celumaî
n’efilmça:quefqn amer-,dei’cà du: fou. 9:99.13; -
gçniç’; êclcdàerézépltc qu’on. ïfinëà fanÇrtPLS’,

Refait rien qui fente litragedie. Il ne s’aban-
donncpoint aux gemifièmcns; il ne demande
ni lafolitqde , r ni le grand monde 5 8c ce qui ci):

. . ’ - en.
mes anagramme d’avoinlalibcrçédc chojfiy. Il femblç .
qucfain: Paul ait Mu -:’1cç0mmoÀcP àîccttc inclination-
zqu’rumxscflfimtureflè, gaudi! nous-dit: Epromz. "un;

chofis, évertuez. a quidlbon. hn Ton) a qui œuf! me 1mm que tu n animal raijîmnn-
He. J ne cette ;rcgle et! belle, 8C de combien de faux
-plaifirs cvmmitæclle .lns hommes. 5518 y, faifoîcnt [Ô-
’ flcxioh !v.. .. 1": )È la -:. ’ Î h  ’
’î sa. Ne fifi quhfintt I» Trpgedie. J :C’eft me
le.xprcflîon pleine de torcc 8c de feus. C’èlt pour dia;

  qu’i



                                                                     

76 Reflexiom Morale: de 1’13me I
encore plus confidemblc, il vit fans crainte 86
fans defir. e ,11 ne fe met point en peinequel
temps ila encore àjoiiir de la vie; ilefl: tous
jours preflzàla quitter, comme à» faneront:
autre a&iou honnefieôc vertueufe 3’ jenfin- fou
unique. foin, pendant qu’il efl: fur la terre,
c’eft de tenir toujours Ton ame en état de faire
tout ce qui cf: propre à l’homme 8C utile à

lafociete. 4 g 5 A-VIH. Dansl’ame d’un homme ramperont
8: purgé de toutes les primons, il: n’y. æ ï:-

Amais la meurtriffure, ni corruption cach a;
jamais la Parque ne le fui-prend , 8cm tranche
fa vie avant qu’elle foie complette, çommej
fic’efioit un Comedicu qui fe retirât avant
qu’il eût achevé dejoüer fa pieçe. Depuis il
n’y; ni bafiëITe ni orgueil , rien de force,

qu’il ne tombejamaîs dans aucune de ces panions violentes
8c outrées qui rcgn eut dans les Tragedies , à: qu’il n’y a. en
lu y que fimplicite’ 8c verité.

V]! I. Dam l’amed’m homme lamperai»: à. purgé de tonte:

hxpafiomJ Purgerlespaflions chezlles Sto’iciens. c’en: à
direleschaffen les empouei’ioutesfinsqu’il en relie une

- feule. Matis Arifloteentend pàr purger lcspàfliôirs; leste-
duireà la médiocrité, de manier: qu’elles fuient toujouns
foumifes à la raifon.

fumai: la Parque ne Iefuflrsrend, ni ne trkmboft vie 511m
qu’ellejôitcompktte.] Ene til n’y a que nos paflîons vi-

’cieufesqui nous font croire que quand nous mourons. no-
me vien’eft pas encore complctte. Cette reflexion d’Anto-

pipé quine paroiit rien’â’abord, eûtrés-jddiçieufeôc tres-

on C. » v . . i J , .

. .

n;
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ni de déchiré , rien qui craigne la cenfure,
ni ni cherche l’obfçurité. a f
:II -. Refpeâte 8c cultive ton ima ination,
car tout - dépend d’elle 5 afin qu’e le n’en-.

gendre point dans ton efprit des opinions con-
traires à la natureôc indi nes de la raifon. Or
ce que la nature 8c la rai on demandent , .c’efl:

quem retiennes ton confentement , que tu
aimes les hommes , .8c que tu obeïfl’es’aux

Dieux. Rejetant donc tous autres foins ,
ne t’arrache qu’à castrois choies, 8c (cuvions:

’ toy que le (cul temps qu’on vit, c’en: le pre-
fent , qui n’el’c qu’un point; tout le relie du

temps cil ou airé ou incertain. La vie de
chacun n’en: onc qu’un moment ; le lieu où,
il la paire , qu’un petit coin de terre; et la re-e

Ni émanai] Ce, terme en détenir; n y a du dé-
chiré dans un homme. quandilfe lèpre des autres borna:
mon, 8e qu’il rompt le lien dela focieté. On peut voir le

ch. 3;. dulivre un. IlX.- Rejfiefia à! cultive un WMjon. ] Car c’en l’i-
maginationqui produit leso inions. Ainfi on peut dire
que. c’en elle qui gouverne a vie des hommes. Par l’i-
magination Antonin entend icy la partie fuperieure de
rames. l’efpritintelligent. . v . . I ’

de]? que tu mienne: tu» confmtemmt.] Car toutes les
choies terreilres citant douteufes. incertaines 8e entieng
ment inconnuës à l’homme . le [âge n’en doit point ju-
ger. Tout au plus il doit imiter la. retenuë des Philolo-
phes Cyrenaiques, qui abandonnant le dehors 8c f: rem

v fermant uniquement dans leur fentiment, n’aflhrorentr
Jamais d’une choie, Cela a!!! ë difoient toujours

r
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78 V Reflexîoiz: Morale: defEMp.
V putatipn la plus durable ,. l qu’une chimera

qui s’evanoüit bienàtôfi’, ï 6c qui palle fuCCeiiîa’

veinent à des hommes, qui mourant prefque
(les qu’ils. font riez; bien? loin dàavoirl’etemp’s

de connaître ceux? font morts-avant ’ eux";
n’ont pas celuy de Te connoître eux-mêmes. ’

L. X. "A toutes les. regles que je t’ai données,
tu peux encore ajoûterïçelle-cy ; c’eit’dcïfaire

toujours une ldëiinition, air-une; defcription .
exacte dotent ce qui peut tomber dans lapenà
fée , de. forte qu’on .v’oyè preqifénfentï? l’a me:

iierè , que l’an contadine toutes les parties le;
âprement, 8C’qn’on faChe louveritable nom

le nom des choies dont il tillijcompofé 8C
danslefquclles’il (litions; ;- en fil air-fa
fieu qui lrende l’aine fi grande, igue d’ëxamiè

fier avec methode 8C avec verité tout ce qui
peutarriverdans la vie, 8c d’yfaire une telle
attention, que l’On’ConnoiiTe d’abord qu’elle

[enrôla Mais c’rie en qu’Antonin ne ivolnoit pas m’a-me je

ermettre 5 &avec ràlfpn : tudesque-nousdonnonslieu
, Acc’fcul ilfemèle, c’en cit "airez pournous rendre mal-

eureux. ” - A j fi. ’: o", Ï-Et qui pu]: ficuqlfiwmmt à Je: hommes-[.15mou-
un: prefque dé: qu’ils fin: 7;in Ces cinq ou fix emieres
lignes font une image admirable. Ily’a une rapidité
il glande .q que l’imagination même ne fautoit prefque

egaer. , ’ ’q ’ j -X; en il n’y a rien qui rende’LÎmbejfignnle; Cen’elt
Hue u faufl’e’opinion que nous Avons des ch (ès , qui
nous rend inquiets, lâches, injuries 8c faciles à vaincre

Par’
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mon amura; L 1 v. m. 73 l
partie du monde Cela. regarde , â’quel nage il
en: defiiné, de quelle confideration’il’ell par
rapport à l’Univers 8c; par rapport à l’hymne,

qui eil’leeitoyen de cette villefcel’efie,
toutes les autres .viÏ-les ne (ont que comme
les hôtelleries 8C les maillon-s; Œ’eflece
donc qui frappe prefentement mon imagina-
tion? de quoy. cit-il comparé? quel. doit
ubac temps’de facilitée? quelle vertu. faut-
rllui ’o’ppofer? la douceUrPA la forcez? la ve-
nté? la fideli’tê? lafimplicité î la frugalité?
la fagefi’e? Sur’ehaque-accident il faut’.»’donc

dire: Cela vient de Dieu, c’eil une fuite des
patries établies par fa providence, 1 ou.un effet
du hagard C’en: -l’a&i’on d’un l homme qui

lient de même lieu’quo moy; v, quipartioipe i

t... l pics...par les douleurs comme par les voluptez. la lieu que l’en?"
maqu’Antonin recoinmàndeîcy , nous fanant connaître
.veritablement ce que c’eil qui nous arrive , nous apprend en

Pémetempsàleméprifèr. I l
1’ 234w! ce ’ don: frappe. prefçnnmenf 5mn imagina-
tions» ]En donnant a reglegsil’donneenméme tempsjlÎeit-

ample, 8th met en pratique. Si fur chaque accident on
fuivoif cette methode, on ne fluoit plus l’efclave de lès

.Pâlfions- .. 4 . A, . ,. On mi Je; du huant] C’en à dire de ce qu’onappelle
V’iil airementle hazard , &quiu’el’t qu’une providencelplus

.cac ée. Celaade’ja elle ex liqué, I A
. C’ejH’afiion d’un homme. Ce qu’un tel vient deme faire

ôte: -Antoniu’fait fes reflexions fur chaque accident qui luy

N v l ’ T y,



                                                                     

80 Reflexiom Morale: de l’ 5m17.
la même raifon , 8C ni ignore ce qui ell: pro-
pre &convenableà mature. Mais moy. je
ne l’ignore pas: c’eii pourquoy je me com-
porte envers luy humainement 8c juflement,
fuivans les loix naturelles de la focieté ; 8c
danstoutes les choies indifi’erentes, je tâche
d’en juger de même, &de donner à chacune
fon veritable prix;
-uXI. Si tu fuis ladroite-raifon danstout ce
que" tu fais, 8:. qu’il te fuflife de t’en aquiter
avec foin ’, avec douceur 8C avec coura e.

fins y joindre rien (l’étranger, &en con er- r
vant ton efprit pur à: net , comme fi tu devois
le rendre fur l’heure 5 en un mot , fi tu es uni;
quement appliquéâce ue tu fais, fans rien
craindre, &icontent de aire une a&ion qui cil
felon la nature 8C de dire la verité en tout, tu
vivras bien. Oriln’y a performe qui puilïe
t’empêcher de lefaire. i

XII. Comme les Medecins tiennent toui-
jours prefls 8C fous la main tous les infirumens
necelfaires pour les operations imprévues
qu’ils peuvent avoir à Faire , aye de même tout

- profitX1. Tu vivra: bien. ) Dans le langage de Zenon, comme
dans celuy de Platon 8c d’Ariilote. vivre bien c’ei’c vivre heu-

mm.
r I Or il nynpc’rfrmm quipmflë t’empefiber de! le faire. ) Cette

conclufion cil: admirable. Antonin ne s’amufe pas à la prou-

ver car c’en une verité trop confiante. l , .
- g x11. 47: de mime tout prêt: lu precepte: qui te pet- v

«vent
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preils les preceptes qui te peuvent aider à con-
noître les chofes divines 8: humaines , 8c à,
faire la plus petite chofe a en te fouvenant tou-
jours du lien qui lie les unes avec les autres.
Car tu ne feras jamais bien aucune chofe pure-
ment humaine , fi tu ne cannois les rapports
u’elle a avec les choies divines 5 ni aucune

c ofe divine , fi tu ne fais toutes les liaifo us
qu’elle a avec les chofes humaines.

XIII. N’erre 8c uetracaflè pas davantage;
tu n’auras le rem s de lire ni les Commentaires
de ta vie . ni les its des ancien sGrecs &Ro-
mains,ni les recu ëils que tu as faits des anciens
Auteurs , 8C que tu as mis à part pour t’en fer-
vit dans ta vieilleflë. Hâte-toy donc de parve-
nirâtafin, 8C renonçant à toutes tes vaines

- efpe-vmtaider.) C’ei’toit la mcthode des Stoïcîens. Il enfeig-
noient à leurs difciples à réduire toute la morale en precep-
res 8c en maximes , afin qu’on les eût toûjours fous la main ,
pour s’en fervir dans les certifions.

Du lien qui le: lie le: une: avec le: autres.) Car la di-
vinité 8c l’humanité font fi naturellement a: fieilèntielle.
ment unies, u’on ne peut connoître l’une fans l’autre.
ni les feparer lm les ignorer toutes deux. Le precepte
qu’Antonin donne icy, cit un des plus importans de tout
on livre. C’en: le fondement de la juliice 8e de l’é-

uite’. nq X1111.t Niles Commentairerde a vin] C’eil ainfi que j’ay

traduitwrownpwnd U8, àcaufedela fuite. Car Anto-
nin avoit fait l’hiilzoire de fa vie, qu’il une à ion fils. Celi-

vre cit perdu. .amis: toy Jonc de parvenir à tafia. ) La fin de l’hom-

’Tome. I. l i - I ’ me



                                                                     

82, Reflexions Morales de I’Emp.
efperances aide-toy toy-même , fi tu as autant
de foin de toy, qu’il t’en; permis d’en aVoir; le;

XI V. Les hommes ne faveur pas tout-es les
difl’erentes lignifications qu’ont ces mots
de’raber, feuler , acheter, [è repofer , unir ce qu’il

t fanefaire; c’efl: ce qui ne fc voit pas avec les
yeux du corps , mais avec certains autres

yeux. 1 t Ê XV.me c’ell de ferviràl’utilité publique, en fanant du hienSc
en pratiquant les vertus. Mais les hommes font d’ordi.
naire fur cette pratique ce que les avares font furies richeffes.
Ils maillent preceptes fur preccptes, &ne s’en fervent ja-
mais.

Ayde-toy toy-mime. [ira mesurant defiin de tu] qu’il t’ai
permis d’en nain] Cela cil fort bien dit. Nous attendons
tout des antres, comme (irien ne dépendoit de nous. Mais
il faut s’aider. Toutes les lumicres des autres ne buns fau-
vent point; il faut que nous travaillions nous-mêmes pour
nous nourrir de laverite’. *

Qu’ilt’eflpermùd’mavoirj Aujourd’huy nous deVOns
dire , qu’il t’en ordonné d’en avoir.

XlV. Le: homme: ne fluent pas taule: les «Informe:
figm’fication: qu’ont le: mon , déroèer , faner , athr-
un] Cet article el’t plus difiicile à entendre qu’auCun de
ceux que nous avons vûs. Antonin veut dire que tous
les mots ont veritablement une lignification ordinaire 8C
commune, qui étant marquée , s’il faut ainfi dire . au
coing de l’nfage, peut être apperceuë des yeux du corpsi
de maniere que chaque mot n’eft pas plûtolt prononcé,

ne chacun voit à: entend fans aucune reflexion ce qu’il
ignifie : mais qu’outre cette lignification . ils en ont

enCore d’autres. qui tout plus cachées . 8c qui ne peu-
vent être aperçues que par les yeux de l’eiprit. Il n’y a
que les fpirituels ailes puiffent entendre. Par exemple.
tout le monde ait que déroôer lignifie rendre le bien .
d’un»); mais peu de gens faveur que f: priver de (sa!

’ la? ’

a
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XV. Nous avons un corps, une am: anià

male 6C un efprit intelligent. Les’fens appar-
tiennent au corps, les mouvemens 8C les ap-
pletitsàl’ame, &lesopinionsàl’efprit. Imad
giner quelquechofe, fe faire une image d’un
objet, cela nous en: commun avec les ani-
maux; eiire remué 8C agité par fes pafiîons
comme une marionnette par (es refforts , cela

nous
juûîce. induire les autres dans l’erreur. ellre médiiànt.

Impie, &c.fontautantde maniera de dérober. On peut
duelle même de tous les autres termes. Cette verite’ cil fi
Importante, que ce n’eft que l’ignorance où les hommes
En: de toutes ces differentes fignifications des mots , -qui a
produit toutes lesherefics quiont déchire’l’Eglife. On a te.-
âardé les textes del’Ecriture avec les yeux du cor , a: point

953m avecceux del’efprit. Or lalettre tué. 8c ’cfpriticnl

vm e. aXV. Nom avons un corps. une ame animale a é- me
affût intelligent. ] .C’eil la même divifion que flint
Paul fait dans une de fes Epîtres -° * Que vôtre L’jprit,

uoflre am: à uojire corps fiient confirme fan: ache
pour l’avenement de "afin Seigneur. L’arme n’en autre
chofèicy que l’ame inferieure 8: (Enfitive, 8c l’efprit cil:
la fource de nos pcniëes. La divifion qu’Antonin fait
dans cet article. me paroiil: admirables: d’une fies-grande
utilité.

Lerfenmppartiennent au capa] Car les fens ne font re-
muez que parles efprits animaux . qui font eux-mêmes des
cor s.

Il; mouvement: élu appuie: à fume] Parce que c’elt
l’âme inferieure 8c fenfitive qui defire 8c qui cil émue parles

o ets. .Je: le: opinion: à l’efprit.] A l’cfprit . c’eli à dire à l’ame f uÂ

perieure 6: intelligente: qui jugeôt qui donne ou refufe fun

ponièntement. * -. A*. L’IZIeflÎfl 41’ a Suis
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84. Reflexion: Morales de l’Emp , ès.
nous cit commun avec les belles les plus fero-
ces, avec tous les efl’eminezôc avec les mon-
fires, comme PhalarisôcNeron; fuivre fou
efprit pour guide dans toutes les aétions exte-
rieures qui paroiŒent des devoirs utiles , cela
anilinous cil; commun avec les Athées , avec
ceux qui abandonnent lâchement leur patrie ,
8Cavec ceux qui commettent toutes fortes de
crimes quand leurs portes font bien fermées.
Si donc toutes ces chofes nous font commu-
nes avec tout ce que je viens de dire , la feule
qui relie,8c qui el’t le propre de l’homme de
bien , c’efi d’aimer &d’embraifer tout ce qui

lui arrive 8cqui lui cil. deiliné, de ne point
profaner ni troubler par une foule d’imagina-
tions 8C d’idées ce Genie qui cit confacré dans

(on cœur comme dans un temple: mais de fe le
’conferver toujours propice , 8C de luy obéir
comme à un Dieu, en ne difaut jamais rien

que

Suivrejôn efprit pour guide dans les riflions exterieure: qui ph
roiflêmdn Moireutileij Ce pailàge cil remarquable. Ce
n’en pasla pratique des devoirs qui confiituë l’homme de
bien, mais la fin qu’il fepropofedans cette pratique. Car
un athée , un traître, un débauché pratiquent (cuvent
torils les devoirs exterieurs . quand ils leur paroiifent
un es.

De nepointprofimer ni troubler par unefimle d’imagination:
éd’ide’eL] Dans cette foule d’imaginations ô: d’idées il ne

peut y avoirque menfonge 8c que defordre. or le menfonge
8: le defordrc font incompatibles avec le Saint Eiprit qui ha:

bite dans nos coeurs.) r aREMAKE
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ne de vray , ôtefl ne faifant rien que de juftc.

glue fi tous les hommes s’opiniâtrem à ne
vouloir pas croire qu’il vit fimplemont , ,mo-
agilement, &tranquillemem, ilne- fc fâche
pas contre aux , 8C il ne laifi’e pas de continuer
le chemin quile mencà la fin de [a vie, à 1a-

uclle il faut arriver ur, tranquille, libre,
gâtaché de tout, en econformantlà fa chti.
née, fans violence 8c de tout Ion cœur.

l

I a. . RE:
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86 . ’RÉFLEXIONS.
MORALES

UEMPEREUR
MARC ANTONIN. ”

LIVRE QUATR IEME.

"w UA ND la partie fuperieure de
, nous-mêmes fuit fa nature , elle

ré cil difpofée de manierc fur tous
’ les accidens , qu’elle change

d’objet fans peine , 8C va à ce qui cil poili-
ble8c qui luy cil prefenté. Car elle n’a au-
cune prédileélion pour aucune chofe du mon-
de; &quand elle fe porte à ce qui luy a paru
le meilleur , c’en: toujours avec exception;

REMARQUES
S U R t

LE QUATRIEME LIVRE. .
I. ’Efi Majeur: avec entrepris» , à de toute: le!

I oâflazle: que le traverfmt , (âne. ] Les hommes
fieroient bien malheureux . fi le bien qu’ils ont

en çlçIJEin de faire. n’était agis en ligne de compte que.

. r- . quand

l



                                                                     

Martel-ntonin. Liv. 1V. 8 7
8C de tous les obüacles qui la traverfent, elle
en fait l’objet 8C la matiere de fan action,
comme le feu nife rend le maître de tout ce

uel’onjettc cdans. Des matieres entafiëes
eteindroient une petite lampe, mais un feu
bien allum’é 8C bien ardent le les rend propres;
les confume dans un moment; 8c n’en devient
que plus fort.

Il. Ne fais jamais rien legercment 8C fans y
employer toutes les regles de l’art.

V IlI. Les hommes fouhaitent des lieux
de retraite à’ la campagne , fur le rivage
de la mer , fur les montagnes 5 8c c’elt
ce que tu fouhaites. toy-même avec beau-
coup d’empreflèment.’ Or cela n’ait pardon-

s nableîqu’aux ignorant. A tout heure n’eû-
il men-ton pouvoir de te retirer au-dedans de

. " toy Pquand ils l’ont fait: car comme ils ne [ont pas maîtres des
obfiacles qui peuvent furvenir , ils ne font pas afiurez de les
vaincre. Mais Dieu par un effet de in bonté 8: de fa juflice
a bien voulu que llobilacle même pût devenir: la matie re de
leur action. En feulant un bon ufage de ’cct obflacle. le
bien qu’ils vouloient faire et! accompli. Leur a&ion chan-
ge, mais leur deilèin ne change point". 8c le fuccés cit tou-
joursle même. Cet article cit parfaitement beau 8c digne
d’un Chretien.

I I. Nefiuk formée rien lzgerement 6’ny employa : toute:
le: regle: de l’art. ] Cc precepte cil: trcs-important. Dés

u’on s’accoutume à fe negliger dans les petites choies . on
e fait peu à peu une habitude de fa negligence . 8: on fe ne-

glige immanquablement dans les plus grandes,

I 4 ’ , III
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toy ? L’homme n’a nulle part de retraite plus
tranquille , ni où ilfoit avec plus de liberté,
que dans fa propre ame, fur tout s’il a au-de-
dans de luy de ces chofes pretieufes, qu’on
n’a qu’à regarder pour dire dans une parfaite
tranquilité. J’appelle tranquilité le bon or-
dre 8C la bonne difpofition de l’ame. Retire-
toy donc fouvent dans une fi délicieufe retrai-
te ; reprens-y de nouvelles forces, 8C tâche
de t’y rendre toy-même un homme nouveau 3
aves-y toujours fous ta main certaines maxi-
mes cou-rtes 8C principales , qui fe reprefentant
à toy , fufliront à diHîper tous tes chagrins , 8C
à te renvoyer en état de ne te fâcher d’aucune
des chofcs que tu vas retrouver dans le monde.
Car de quoy te fâcherois-tu? De la. malice
des hommes ?’ Si tu te fouviens bien de cette
verité , que les animaux raifonnables (ont nez
les uns pour les autres : que c’eil; une partie de
lajuflzice quede les rapporter, 8C qUe c’efi:
toujours malgré eux qu’ils pechent a fi tu peu:
fes combien de gens , qui ont eu des inimitiez
capitales , des foupçons , des haines , des
querelles , font morts enfin 8C reduifs en C62-

dr 5

111.8101011: filants dedans de luy de catho]?! pretieufrx. ] Il
v eut dire des ver-irez reduites en maximes , en axiomesfelon
la doctrine des Stoïciens; ou plutofi: toutes les vertus. la
rem perance , la force, ôte. qu’il regarde comme les meu-

bics precieux de l’ame. l ’
Or;
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dre , tu caleras de te tourmenter. Mais peut:
êtreferas-tu fâché des chofes qui arriveront:
felon l’ordre de la nature univerfelle : Remets-
toy d’abord dans l’efprit ce dilemme , Ou C’eft

laProvidence qui regle tout,ou c’ei’tle hazard;
ou penfe même aux argumens par lefquels on
t’a prouvé que l’Univers en: comme une ville.

Mais les choies purement corporelles te tou-
cheront: Tu n’as qu’à faire cette reflexion,
que noi’cre aine , quand elle s’ei’c bien recueilr

lie en elle-même , 8c qu’elle connaît bien fon
pouvoir , ne fe mêle point du tout avec nos ef-
prits tourmentez parla douleur, ou flattez par
la volupté, a; tu n’as qu’àappellcrà ton fe-

cours tout ce que tu as oüy dire de ces deùx
pafiîons, 8cque tuas reçu pour vray. Quoy
donc, fera-cele defir de la gloire que te dé-
chirera? l’enfe avec quelle rapidité toutes
chofes tombent dans l’oubli 3 remets-toy de-
vant les yeux le chaos 8c l’abîme infini du

temps

On à]! la Providence qui regle tout , ou c’efi le huard] Si
c’eft la Providence , il ne peut nous arriver aucun mal, com -
me cela a déja eiléprouvé; 8c fi c’eit le bazarda comme le
pretendoient les Epicuriens , il faut titre fou pour s’en plain-

dre. ’ ,Ne f: mefle point du tout avec no: effara: tourmen-
tez par la douleur , on fluez. par la volupté] Anto-
nin explique icy une verité phylique aufii lenfiblement
que l’auroitpûfaire le plus grand Philofopbe. il encer-
tain qu’il dépend de nous de [water nos penfees d’avec
les mouvemens de nôtre 12mg 8c de nos cairns, Car l’a-

1 5 . me
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tempsquitefuit 8c qui te precede, lavanité
des acclamations-8c des applaudiEemens , l’iti-
coni’tance 8C le peu de jugement du peuple qui
croit teloüer, la petitefl’e du lieu où fe bor-
nent toutes ces loüanges : car toute la terre
n’ei’t qu’un point; 8c tout ce qui eil; habité,

n’en cil qu’une tres-petite partie. Combien
fe trouvera-t-il de gens dans ce petit coin de
terre, qui te loüeront P 8C quelle efpece de ’

ens fera-ce? La feule chofe que tu as donc à
ire,c’eil: de te retirer dans cette petite partie

de toy même, que je t’ay indiquée. Sur
tout, ne te tourmente point , ne fois point
opiniâtre, mais fois libre , 6C regarde toutes
choies comme un homme mâle 8C fort, com-
me un citoyen 8C un mortel. Parmi les veri-
tez &les maximesque tu dois avoir toujours
devant les yeux , il ne faut pas oublier ces
deux-cy 5 la premierc, que les choies ne tou-

chent

me n’ayant aucune part aux impreffions que les objets
font dans le cerveau par les mouvemens des nerfs &des
mufcles , peut eflre indépendante. Mais elle l’efl plus
ou moins, felon qu’elle cit plus ou moins forte. &qu’cl-
le cannoit plus ou moins la verité. Les Stoïciens ont
pouffé trop lopin cette indépendance , comme on le verra

ailleurs. i ’Dupeuple qui mit te Mien] Ce mot. qui mit te Ioù’er.
meparoîtfortbeau. Lepeuple croit nom Ioù’er: mais. c’efi: à
nous à ne pas croire qu’il nous loiie.

Sur tout ne n tourmente point à ne te "in. point]
La retraite dont parle Antonin, cil: inutile. fi on veut y

. por-x
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chentpoint d’elles-mêmes nofirc aine; elles
demeurent dehors fort tranquilles , 8c le trou-g
ble qui nous faifit , ne vient que de jugement
que nous en faifons; l’autre, que tout ce
que tu vois va changer dans Un moment, 8c
ne fera plus; 8c pour t’en convaincre , tu
n’asqu’à penfer nous les changemens que tu
as vusëcquife font faits en ta prefence. En
un mot , le monde n’efi que changement , 8C
la vie qu’opinion.

. 1V. Si l’intelligence nous ei’c commu--
ne à tous, la raifon qui nous rend animaux
raifonnables , l’ei’c auiii. Si la raifon l’eii,
lav’raifon qui ordonne ce qu’il faut faire
8c ce qu’il faut éviter, l’eft encore. Cela citant,

la

porter fes pallions avec foy; Si on veut fe tourmenter
’ pour les choies du monde, 8c fe roidir contre la delti-

née. c’en: a dire. [a révolter contre Dieu. C’eit le feus
dece panage.

1V. si l’intelligence nous ejl commune à tous. ] Si
l’on fait bien toutes les confequcnces qu’Antonin entaille
dans Cc chapitre, on en tirera des preuves fies-fortes 8c
tres-convainquantes de toutes ces veritez , qu’il n’y a.
qu’une feule a: même loy. 8C que l’ame cil immateriel.
le. a: par confequeut immortelle. C’eil: une demonflra-
tian.

La mien ni nous rendnnimaux raifimnablu, le]! mm
Car fila rai on n’eiloit pas commune à tous, l’intelli-
gence. qui a la raifon pour objet, fluoit donc inutile.
Or cela ne le peut. S’il n’y avoit pas une raifign, il n’y au-
roit point d’intelligence , 8c nous ferions en tout femblables

aux anir’n aux. r1 6 La -
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laloy cit commune; la loy citant commune 5.
nous fommes donc-concitoyens; fi nous fumé
mes concitoyens , nous vivons donc fous une
même police, 8C le monde cit une Ville par
confequent. Hé , fous quelle autre police
que fous celle du monde pourroit-on cr01re
que tous les hommes fuirent generalement’
reliois l Mais cette intelligence. raifonnable 8C
foumifeâune même loy, d’où nous Vient-eh-
le? cil-ce de cette grande ville , ou d’ailleurs;
Car comme tout ce que j’ay de terreilzre Vient

d’une

En La; cf! comme] Antonin recourroit donc icy
une Loy naturelle qui citoit écrite dans le cœur de tous
les hommes . comme fiaintPaul le témoigne lors qu’il
dit z * Les Gentil: n’ayant pas la La] . je tiennent à
eux-mêmes lieu de la] , fiaifisnt voir que l’œuvre de la
la] efl écrire dans leur: cœurs. On peut dire même que j
la Loy écrite u’eit venu’e’ qu’au recours de la Loy natu- I
relle. âcaufe du mépris que les hommes en avoient fait.
Et ideirco dans les: ejl fer Maman , dit faint jcrômc ,
quia rima Iex riflâmes efl. L’a La] a (fié donnée par
Moy e , parce que les hommes avoient profané la premier:
La].

D’où nous oient elle .7 Ejl te de cette grande cille i ou
d’ailleurs 3 ] Si vous dites qu’elle nous vient d’ailleurs
que de cette grande Ville , cela cil abfurde : car vous
mettezun tout au delà du tout ; 8c fi vous dites qu’elle
vient de cette grande Ville, il faut que vous en détermi-
nez la fource. lift ce de ce qu’elle a de vifible? Non z
car outre que l’intelligence a precede’ le monde, on ne
peut pas dire que ce qui n’eii que matiere , produire ce
qui cit immateriel. C’en: donc de ce qui en: intel-
ligible. Or ce qui en: intelligible . n’en: autre que

Dieu. ,. -* du Romains. r x. ’ Il
r
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d’unecertaine terre, . que ce que j’ay d’humi-
de vient d’un autre certain élement, que ce que
j’ay defpirituel vient de l’air,8c que ce que j’ay

de feu vient de fa,fource particuliere , rien ne
pouvant ei’tre fait de rien , ni fe reduire à rien,
il faut tout de même que cette intelligence
vienne de quelqueendroit. -

V. La mort, comme la naiflance; el’t un
miflcre de la nature. L’une cil: le mélange 8C
l’union . 8C l’autre la diflblution 8c la fepa-
ration des mêmes principes. Il n’y a rienlâ
de honteux , car il n’ a rien qui ne foit pro-
pre â la nature de lanimal raifonnable , 8C
conforme à l’ordre de fa confiitution.

V I. Ces fortes de gens ne lavent faire que.
de ces actions. Il y a une force majeure qui

’ les entraîne 3 8C ne vouloir pas que cela arri-
ve , c’efi; ne vouloir pas que le figuier ait un

lait

Ilfout tout de même que cette intelligence vienne de
quelque endroit. J En effet patronne ne peut tirer fort
intelligence de ion propre fonds. ni ellre il: lumiere à
luy-même. Il faut donc la tirer d’ailleurs , c’ell: à dire
du ièin de la Divinité. Vcritéfort grande 8c fort im-
portante.

VI. Ces fines de gens ne fluent flaire que de ces
filiaux] Antonin, Venoit de recevoir quelque fujet de
fe plaindre de quelqu’un , quand il fitcette reflexion.

Il y u une flirte majeure qui les entraîna] Cette force
majeure, c’cllla corruption naturelle à l’homme, qui le
porte mêmeà faire le mal qu’il-ne voudroit pas i 8c l’empe-

fche de faire le bien qu’il voudroit. i
I 7 vu. 01m]?



                                                                     

95 Reflexions Morales de l’EmpI l
laitpamer. Enfin fouviens toy que dans un
peut efpace de temps ni un telhomme ’, ni
toy-même , ne ferez plus , 8C que dans un au-
tre petit efpace, (on nomôc le tien feront en- l
tierement effacez de la memoire des hommes.

V II. Chafl’el’opinion, 8C tuas chafi’écet»

te plainte importune , je fuis perdu! Or cet-
te plainte ei’tant chaflée, le mal ne fubfifte

plus. - ’VIII. Tout ce qui ne rend pas l’homme
dire qu’il n’eiloit, ne (auroit rendre fa vie
plus mauvaife, 8Cneleblefl’e ni au dedans ni

audehors. *IX. C’en: pour fan utilité propre que la
nature cit forcée de faire ce qu’elle fait.

X. Si tu examines exaëtement toutes cho-
fes, tu trouveras que tout ce qui arrive, ar.
rive juftement 5 je ne dis pas feulement par-
ce qu’il arrive en confcquence de certaines
caufes, mais parce qu’il arrive felon l’ordre

de laveritable jufiice , 8C qu’il vient d’un
Eiire

V11. Chafl’è l’opinion , du tu as moflé retteplainte importu-

ne. jefioisperdu.] Car on n’ell perdu que quand on croit
relire . 8c le mal n’a d’autre pouvoir fur nous que Celuy que
luy donne nolire opinion.

X. Mais parce qu’il arrive felon l’ordre de la nuita-
6le jujiire.] Grande verite’. En effet . la jultice cit un
des caraétcres eiTentiels 8c inlèparables de la Divinité.
Toutes les voyes ôtions les jugemens de Dieu [ont julles.
On ne peut rien voir de plus chreitien que tout ce que dit
icy Antonin.

Il
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Eflrefupcrieur, qui diliribuë à chacun ce
qui luy en: du. Prens-y donc bien garde,
comme tu as deja commencé 5 8:
toutce que tu Fais, fais le dans la vuë de
te rendre homme de bien; je dis hom-
me de bien veritaBlement 8c proprement ,
8: non pas I felon le langage ordinaire des
hommes. Souviensntoy de cela dans toutes .

tes aékions. . -V XI.N’ayes jamais des chofesl’oPinion que
celuy quit’offenfe en a, ou qu’il veut que tu
en ayeszmais examine les, 8C voy ce qu’elles

fout veritablement. , .X11. Il faut que tu ayes toujours ces deux
maximes 5 l’une de faire pour l’utilité des
hommes tout ce que demande la condition

i deEt non pas félon le langage ordinaire de: hommes. )
Car il n’ya rien que l’on donne à meilleur marché que le
beau nom d’homme rie-bien. On a fait un terme de .civi.
lité d’une appellation grave, qui ne devroit, efiro em-
ployée que pour marquer 8c pour diflinîùer la plus fin-
eere vertu. Nous appelions un homme amine de bien,
Comme nous l’appellons Monfimr, 8: comme on appel-
le un VaiffeauleVifimimx, le Conquerant. avant qu’il ait

vûla mer. ’
XI. N’ayejamai: des chofi: l’opinion que cela] qui t’ofinfi

vend. ) Le plus court 8C le plus feur moyen de nous ven-
ger de nos ennemis, c’en: de leur ôter le plaifir de croire
qu’ils nous ont fait du mal; 8c c’en le leur ôter. que de
méprifcr l’injure qu’ils nous ont faire. &que de ne pas la.
prendre pour injure.

X11. Tout ce que demande la condition (le Lagijlateur .

- (7’



                                                                     

96 Reflexion: Morales de l’Émp. à
de Legiflateur 8C de Roy : 8c l’autre , de chanà
fier de refolution toutes les fois que des gens

abiles te donneront de meilleurs avis. Mais il
faut toujours que ce changement fe Page par p
des motifs de jufiice &d’utilité publique , 8C
jamais pour ton propre plaifir , pourton inter-i
cit, ou pour ta gloire particuliere. ’ i I

XIII.As-tu laraifon en,partage? Oiiy, je
l’ay. Pourquoy doncne t’en (ers-tu pas? Et
fi tu t’en fers, 8C qu’elle faire bien l’es fonétions,

que demandes- tu davanta e ?
XIV.Tu as cité ferme comme une partie

de cet Univers, 8c tu retourneras dans les
mêmes parties qui t’ont formé , ou pintoit
après ce changement tu feras reçu dans la rai-
fon univerfelle , qui en; le principe des
chofes.

XV. Il
é- d: R0). ] Car les Legîflateurs n’ont ou ne doivent
avoir d’autre but que le bien des peuples. C’eft pour.
quoy les Rois eftoient appellez anciennement bienfaiteur: .
comme cela paroit par ce pafiâge remarquable de faim 1-
Luc , (à: aux quifimt le: Maures de: Nation: , en fiant appeliez
le: bienfaiteurs.

X I I L914: demander-ru davantage .?) Pourquoy demanr
des-tu des loüanges 8: des récompeniès, puis qu’elles ne font
point partie de ta bonne aétion?

XIV. Tu fera: repu dans la Raijàn univerfelle . qui
ejb le prineipe de: thofes.) C’ell à dire dans lefein de la
Divinité , qui renferme dansfa fubl’tance les idées. c’efl:

a dire les modeles de tous les dires creez 8c poflibles,
comme unArchiteéie renferme [dans fa telle l’idée de la

, maifon qu’ilbâtir, 8c voila ce que Platon a entendu par

Lue. 33.15. [ce
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XV. Il y a plufieurs grains d’encens fur un

même autel; l’un tombe plutofl: dans le feu,
l’autreplus tard : mais c’eit toujours la même

choie. l . - . l .. .XVI. En moins de dix joursceux lui te re-
gardent prefen-tement comme une be e fero-
ce , ou comme un. linge , te regarderont

com-

iès idées. que l’on condamne fi louvent fans les connot-
tre. E: ce qu’Antonin dit icy , qu’après aoûte mon:
nous retournerons dans la Raifon univerfelle’, d’où
nous avons cité tirez . fe doit entendre comme ce qued
fiint * Paul dit , que Dieu le Pm s’efl puna]? de re’ù’nir
Jan: la plenitude de: tu»: tantes chofe: en Ïefm-Chnfl é-
parÎefia-Chri . tant ce qui efl au ciel, que ee quiejifitr la

une. . I v vXVI. Il y a plufiear: grains d’encens fier un même ara-
nl. I None-Tomme: dans ce. monde pour mourir, com-
melesgrains d’encens font fur un autel our dire brû-
lez. Cette comparaifon me paroit fort be le 8c fort con-
venable. car nous femmes tous les victimes de la
mort.
v XaV LEn moins Je dix jour: aux qui tu regardent

prefentement comme fine bejie ferma] Antonin fait une
allufion manifefleàce mot d’Ariftote dans le 1. L1 v. de
res Politiques. ’ÜEÊH’Î 9m13? au une bejle on un
Dieux, voulant dire que les peuples font incapables de

der un jufie milieu dans le jugement qu’ils font des
ommcs. 8: lur tout des Princes, les regardant» ou

comme des moulins ou comme des Dieux. Antonin
fit fans doute cette maxime dans une occafion , où par
quelques reglemens extraordinaires il avoit excité le
mécontentement du peuple. Il s’exhorte luy-même à
demeurerfermeSt à ne point ceder au murmure de ces
Ignorans qui ne connoiflèntpas leur propre bien.

frime Eplaefii. r. XIX.
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comme un Dieu . fi tu retournes à tes maxi-
mes ôc que tu reprennes le culte de ta raifon.

XVII. Ne fais pas comme fi tu devois vivre
encore des milliers d’années. La mort pend
fur ta tefle. Sois donc homme» de bien pouf
liant que tu vis , &que tu le peux. l

XVIII. Combien de tems agne celuy qui
ne prend pas garde à ce que on prochain dit,
fait, ou penfe : mais qui cit attentif, à ce
qu’ilfaitluy-même, - afin de fe rendre jufie 8c

faim? ’ p ”XIX. C’efl: un precepte d’Agathon , ne
regarde point aux mœurs cor-rompues de ton
prochain , mais va toujours ton chemin tout
droit, &marche fur la même ligne, fans ja-
mais t’en détourner. . 7

XX. Celuy qui efi: ébloüi par l’éclat-de la

imputation qu’il laiffera après fa mort, ne Te
fouvient pas que ceux qui parleront de lui,
mourront bien-toit eux-mêmes 5 que ceux qui
’viendront enfuite, mourront aufiîgz &toug p

* jours de même, jufqu’a ce’que [a memorrîç

’ a A Pa TXlX. de]! un peuple d’Agathon.] Il y a deux
Poètes de ce nom 5 un Tragique, 8c un Comique. Je
croy que le mot qu’Antonin rapporte, cit du premier
de celuy que Platon fait parler dans [on Banquet.
» Ne regarde point aux mœurs torrampüè’: de ton pro-
chain. ] Ce precepte en: fort lège. La plufpart des hom-
mes preunent pour un pretexte de relâchement dans leur
conduite les mœurs corrompues de leur prochain. Il
faut aller fou chemin tout droit , pour éviter ce piege.

v ’ I XX. Car
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pafi’ant fuccefiivement par des hommes entê-
tezôc uimeurenten admirant, fort entrere-

’ menta clic. Mais fuppofons que ceux qui te
loueront foientimmortels, 8c que tareputa-
mon fait immortelle : que cela refait-i1, Je
ne dis pas quand tu es mort , mais pendant
tout le temps même que tu es en vie? Car

u’eii-ce que la loüange feule 8C confiderée

ans une certaine utilité qui en revient? Re-
nonce donc, pendant qu’ilei’ç encore temps,

. V à.XX. Cdrqu’eji ce 1m la 10:74:23: féale é- confirmée

daman: certaineatilite qui en revient? ] Les Stoiciens
mettoientlaloüange entre les chofes indifferentes : mais
ils partageoient ceslchofcs indiflèrentes en deux claires ,
en chofes éligible: 8c en choies "jumeler, 8c ils met-
toientla loüangedans le premier rang. Mais comme
ris faifoient encore trois claflès de ces chofes éligibles, la.
premieredes choies éligibles par elles-mêmes; la fe-
conde des choies éligibles àcaiufe de leur utilité! 8c
htroifiéme de celles qui le [ont par l’un 8c par l’autre, ils
n’étoient pas bien d’accord dans lequel de ces trois der-
niers rangs ils devoient placer la loüangc. Antonin le i
moquoit de ces vaincs fubtilitez , a: fans entrer dans tou-
æscesdifputes, qui ne font bonnes que pour l’École;
8:pointdutoutpourlnconduîte de la vie, il ne faifoic
aucunecasdelaloüange. Car fi elle n’eft éligible que
pourronutilité, cen’eftdonc plus elle qui et! bonne.
C’ei’c le bien qui en revient. Or le fagc’ne fait dépendre
En bien que deluy-même. Voila quelle citoit la penfe’e
de cet Empereur. Aujourd’huy nous devons regarder
le! loünnges comme les fruits des vertus, lchuels pro-
duifentles mêmes vertus damer ceux qui nous loücnt.
C’en: feulement pour l’édification de naître prochain
que nous. devons les aimer.

Romand un: qu’il a]! encore temp: à ce qui»

P";
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à ce vain prefent de la nature , ont t’attacher
deformais à quelque chofe de p us folide 8C de

plus pariait. . a iXXI.Tout ce qu’il y a de beau, en: beau
par luy-même , il renferme 8C contient en foy"
toute fa beauté, fans que la louange en me
aucune partie. La loüange donc ne rend ni
pire ni meilleur ce qui cil: loüe’. Ce que je
dislà s’étend fur toutes les choies qu’on ap-

pelle volgairement belles , comme fur les cho-
fcs materielles 8c fur les ouvrages de l’art. En
effet; tout ce qui efiveritablement beau, n’a
befoin d’aucune autre chofe , non plus quela
ioi,la verité,la charité 8c la modefiie. Car qu’y

a-t’il là que la louange embelliffe, ou le

. ( eprefm: de la nature] Ce paflàge eit corrompu dansle
texte. Silefensque j’ay fuivi cil: le bon, Antonin appelle
la loüange au vain prefmt de la nanan, parce qu’elle
n’en qu’un (on inutile. un bruit de languesqui ne Ier:
qu’a flatter 8c à nourrir naître orguëil . fans rien ajoû-
ter ilalbeauté dela chofe qu’on loüe. comme il le prou-
ve dans l’article fuivant. Et cela me paroit fort beau. On
a pourtant lû ce ge d’une autre maniere , a: on en a tiré
ce fens , qui n cit pas àrejetterzTu mimes mal à profil
pourelle( pour la loüange Mu prefmtquela Nature ( Dieu )i.
t’afnit, ( de pouvoir trouver ton bonheur en toy-même)
quandtufai: dé nuire ne fellüté de: discours de: un".
Maisjecroy quilne feroit pas difficile de faire voir que
de la maniere dont on lit le texte. on ne conferve pas le
fiilrd’Antonin, 8c qu’on s’éloigne du genie de lalangue

Greque.
XXll.Si
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’" blâme punie gâter P Une émeraude , pour

n’être pas loüée , en cil: elle moins belle?
N’en cit-i1 pas de même de l’or, de l’yvoire,’

dela pourpre, d’une épée,d’une fleur 8c d’un

arbrifl’eau?

. XXII.Si les aines demeurent après la mort;
comment l’air peut-il les contenir depuis tant
defiecles? Mais jete réponds : Comment la
terre peut-elle contenir tous les corps qui y
font enterrez? Comme-les corps , après avoir
efié quelque temps dans le fein de la terre .
fe changent 8c fe diEolvent pour faire la-
ce à d’autres : de même les ames ui le ont
retirées dans l’air, après y avoir e é un cer-

tain
XXII. si les amer demeurent npre’: la mon . com-

me»: l’air peut il le: amerrir? Quand les hommes
font abandonnez fileurs propres lumieres. a: qu’ils
n’ont pas de principes feurs pour regler leurs veuës 8c
leurs connoiflances, il cit impofiible qu”ils ne tom-
bent dans des abiurditez infinies. Tour ce qu’Anronin
dit ity. marque parfaitement l’ignorance ou les plus fa-
ges Payens citoient fur la nature de l’ame 8c fur [on état
aprés la mort. Il en bien vra , felon leurs principes,
que tous les corps citant tirez e la matiere univerfelle,
&les aines venant de l’Efprit univerfel, comme ils le
croyoient . ni les corps . ni les ames ne peuvent jamais
exceder la totalité qui les produit. Autrement, les uns
8c les autres feroient comme la fumée qui occupe bien
plusd’efpace que le feu d’où elle fort. Mais leurs prin-
cipesmêmesfont faux. comme on l’a déja vû. Il n’y a
que la matiere qui pniilè occuper de lien 5 les ames n’en oc-
çupent point.

Tom Je même. la amorçai fi fin: retirées la»: l’air,
apr:

z
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tain terme, (e changent, s’écoulent. s’en-
flammcnt , 8C (ont reguës dans la Raifon’ uni-
vcrfelle; 8C de cette manierc elles font place à
celles qui leur fuccedcnt. Voila ce qu’on
peut répondre, en fuppofant que les ames fub-
fiiicnt après la mort. D’ailleurs on peut ren-
dre cela fenfible , non feulement par l’exem-
ple des corps qu’on enterre, comme je viens
de dire , mais encore par la quantité prodi-
gieufc d’animaux qui font mangez tous les
jours par les autres animaux 8C par noueme-
mes. Car confidere la quantité qui s’en con;
fume. &quicfl: comme enterrée dans les en.
trailles de ceux qui s’en nourrifent; Cepen-
dant un même lieu fuflit pour les recevoir,

, parce qu’il les convertit en fang 8C en leurs
parties aériennes 8C ignées.

XXIII. Quelque moyen de connaître la
vérité de chaque choie? C’eli dela divifer en
famatiere 8C en fa forme.

XXIV.
[mina-Mr efle’un certain temps. ] Antonin fuit icy le
fentiment de certains Philofophes , qui croyoient qu’aprés
la mort l’amc le retiroit dans l’air, pour y efire purgées:
lavée des taches qu’elle avoit contraétées pendant qu’elle
avoit habité le corps, 8c qu’eufuite elle citoit reçuë dansle
Ciel 8c réûnie à la Divinite.

En fuppofint que les une: fuéfiflmt aprl: la mon. ]
Carles Philofophes les pluséclairez ne parloient de l’im-
mortalitédel’amc qu’avec beaucoup de doute 8c d’incer-

tirade. Ils ne paroifi’oient pas tant la croire, que la fou-

haiter. 4 )XXIILC’efHe la divifèr enfla marier: à en [à firme.]

Par



                                                                     

mon Antouin. LI v. 1V. Jo;
XXIV. Il ne faut point s’écarter , ni fe

laitier emporter au torrent 5 mais il faut l’uivre.
toujours la jullice dans les mouvomcns: ,8: la’

vçrité dans fes opinions. V .
; , XX V. O Univers! tout Ce qui t’accom-.
mode , m’accommode ; tout ce quieft de,
faifon pour. toy, ne peut ei’tre pour moy ni
prématuré ni tardif. O Nature . tout ce que
tes faifons m’a portent, je le trouveun fruit
délicieux. ont» vient de toy, tout cil: en
toy: Sueur retourne à toy. Œelqu’un dit
dans une Tragédie 3 0 cher: oille de Cecropr?
Et toy , ne diras-tu point z O cher: villede Dieu!

» * XXVI.Par la firme les Stoïciens entendoient l’erprit de la
Nature , la Caufe efficiente ,c’elt adire Dieu . qu’ils établif-
foient tellement meile’ &confondu avec la mariere,qu’il n’en

pouvoit eflre ièparé : comme fi Dieu citoit dans le
monde dela même maniere que l’ame en dans le corps.
Mais fans tomber dans cette erreur grofliere des Stoïciens,
qui ei’tfi contraireà la Verité éternelle, quinousapprend
que Dieu citoit avant que le monde full, ôtqu’il a faitle
monde, nous pouvons entendre fimplemcnt les paroles
d’Antonin . 8c divifer chaque choie en fa matiere, c’efl: à V
direen ce qu’elle et! parfon eiIènce; 8c en fa Forme, c’eit
àdire en cequila détermine à eilre plûtoil cela que cela,
foi: que fa forme foi: naturelle ou artificielle. fimple ou
compofe’e.

, XXV. O Nature! tout ce que terjaijim: m’apportent. j Car
llNature n’a pas moins (es iaifons diffcrentes, que l’année.
Les faifons de la Nature (ont l’enfance . la jeunche , la vieil-

.leife . 8re. ’Et to] ne dira: tu peint: O chere ville de Dieu,!]
Car tout homme perfuadé que ce monde cit la vigie de

leu .



                                                                     

1 o 4. Reflexiom Morales de l’Emp.
XXVÎ. Democrite adit: Fairpeu deohofè,

fi tu veux eflre tranquille; mais n’auroit-i] pas
cité mieux de dire : Fais toutes les chofes ne-
ceflaires , 8C tout ce que la raifon demande
d’un homme né ont la focieté, 8C comme
elle le demande? ar on trouve là tout enfeu]-
ble , 8C la tranquillité qui vient de faire le
bien, 8c celle qui vientdefaire pende choie.
En effet , fi de tout ce que nous difons 8C que
nous faifons , nous retranchions , ce qui n’eil:

oint rieceffaire , nous aurions 8: plus de teins
moins de chagrin. C’eft pourquoi fur cha-

que ch-ofe il faut fe demander: Cela n’eii-il
point du nombre des choies non neceKaires?
Or il faut retrancher non feulement les néti-
ons inutiles, mais aufli les penfées : car les pen-
fées inutiles citant retranchées , les aétions fu-
perfluës le font auHi. l

XXVII.

Dieu , lista convaincu’que toutcequi luy arrive, cit pour
fou bien , 8c le recevra fans murmure.

XXVI. Democrite a dit : Fais peu de choie fi tu veux
. eflre tranquille ,- mais n’aurai: il par ejle’ mieux! ] An-

tonin avoit raifon de corriger ce mot de Democrite. qui
ne portoit pas tant l’homme à faire le bien. qu’à dé-
meurer’dans la non chalanceôtdansla patelle , .qui cit la
fourceou la nourrice de tous les maux. Ce chapitre cit
admirable.
. Non fiulement les allioit: inutiles, mais le: par nm]
Sous le mot d’amont Antonin comprend aufii les paros
les, qui font les produétions de la penfée. p) Issus-
CHRIST nous dit dans S. Mathieu . que nous ren-

drons
o

o x



                                                                     

’ . w. M1fl4nnnin.1.lv.’lv. le;
’ æX-X-VII. .- Eane comme tu le trouveras de
tarentule vie d’un homme de bien; je. veux
dire dÏun homme qui fe plaît aux choies que
la nature luy envoye,8c qui fe contente de fai-
redes a&ionsjuftes , 8c de poilèder ion efprit
en paix.

’ XVIII. Tu asvû ces choies là 5 voy en-
core celles ey. Ne te trouble point , mais fois
ifimple. (Luelqu’un a-t-il peché contre toy?
c’elt fur ion compte. T’eflz-il arrivé quelque
mal P prens conta e. Tout «(qui t’arrive ,
t’ciioit delliné par a nature univerfelle. En

- ungroins compte de toute: les paroles inutiles que nous aurons
ires.

XXVII. Ma]: comme tu 2e trouveras. ] Antonin
lavoit fort bien que l’homme cit naturellement porté
au mal ,1 8c opiniâtre. C’eft pourquoy il ne dit pas,
Soi: homme de bien ,- c’efl luy en demander trop, 8e luy
impofer d’abord une trop dure fervitude; il il: contente
de luy dire. efllzye , ç’en cit airez 5 efiayons . Dieu

fera le relie. ’ eX X V l l I. Tua 7112 cer clocjêr là, sur] encore ceIIeM’jJ
On n’a pas bien compris le feus deces paroles. Antonin re-
paflë en luy-même tous tes maux ni lui citoient arrivez,
afin que cette penfe’e le portât àfou rir plus volontiers ce qui
luy venoit d’arriver , ou qui pouvoit luy arriver dans la fui-
te, 8c à quoy il fe preparoit , afin que rien ne puitluy paroi-l

(tenonna? l ) Il d f ra f lMnisfii; c e. n’ arien e 1 op o é cette imp ici-
té que demanidIëit Antonin , que le trouhle a: le defordre que

caufent dans l’ame toutes les paflions. I
» , tflfurfon compte.) C’en contre luyzmçme qu’il a peché.

taon pas contre toy.

. .. . K La
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un mot, la vie enferrer-te, ’êt il faut profiter
du prièrent entartant imaginaient tairont-ù
fielaîufiice. rSois’l’lobre«iritisletennistiqueun

donnes à ton corps Boit touefprit.
XXIX. Lemondeefiaruiunarrangemrt,

ou une confufion 8C un defordre, Secret
pourtanetotrjours le montiez mais spontanis-
tu t’imaginer qu’il y eût- en toy m’cëfiàln on.

une une certaine difpofivion, à: qu’il n’y
turque dei’ordre ’8C que confufi’on dans cette

traite machine dont tu’fais partie? . Sur tout
pnifque les choies les fplus contraires yafont-
dans une entiere corre pondance 8C dans une
parfaite union.

q La vinÏlurMeJl’ourquoy douera confumeren plaintes

a: en regrets: vXXlX. Le maya ou amenangement..]’0u le mon-
dea-cfié figement ordonné 8c difpofélpar la-Providence.
comme le fondement les Stoïciens et .les’l’latonicie’us.
ou il cit reglé par le’hazard . felon le centaursi’fortuit des
atomes, commeles Epicuriensl’ont crû. Antonin vare-
futer-le dernier (endurent par la fabrique de l’hommequiefl:
tin-petit monde , «sur y a un ordre admirables: unau-mgr.

ment merveilleux. VEt c’ejipourtant tu brrr: le monde ..] Antonin ajoute cela .
pour rendre plus Çeufi lel’abfurdité de’ce &ntinienr-des i-
curiens , comme lil’arrangcment 8c l’ordre pontoient il: -

, filteravecledeibrdreôtxlaconfufion. p Mais célanl’e’iinpas’

niènfible en nolirelan’gue , que dans le Grec a: clausule Latin,
oùle mot. monde, lignifie ordre, propreté, belle dispo:
fition départies. k ’

Sur tout, puifque le: chojèr le: ’ la: contraire: y faire
tiens une entiers confirma. J] i l5 Miracle n’eftoit

qu? l
l

l
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XXX. llfaut-évriterfur toutes choies d’e-

ilre envieux; mêdifant , offensai-né, opiniâ-

tre, ferme, brutal, badin, lâche, faux,
bon fion, trompeur &ityran.

XXXI. Si;lîon..eit étranger dans il: monde
quandonne [dupas ce qui yeti, un me l’eil:
pas moins quand son ignore ne qui y arrive.
Celuyqui refufe d’obéirçà læRaifonruniveri’el-

leêc politique, c’eit à dire à larProvidencer,
cil un nichveafngitift Goluyvqni aies grena; de
l’elpritabouohezn soli: aveugle. Celuy-là cil:
toujours pauvre qui n’a pas en lurmême tout
cequi luy cil: necelTaire 8C qui a efoin du fe-
cours d’autruy. Tu fais une apol’tume 8c un
abcés dansïlemonde, uand tute retires 8c te
fcpares delaraifon de a Nature univerfelleôê

quel-’eEet’du huard , jamaislaeontrarieté des élemens ne "

mmît-eürevaincuë. J C’efl unedemonftration .
XXXl. On ne l’gftpiu moinrquand on i v n culai] am"-

ut.] Ignorer’ce ni arrive dans le mon e, c’eflefire fur-
-prisdesaccidens atheux qui furviennent. &œfufer de s’y
’foumettre: car e’cfi: une marque Eure qu’on’ne les avoit pas

prevûs. kre’fitfi d’obéir ùhRag’fon univerjèlle à politique
c’efl à dire Mo PwidenceJ j’ay expliqué la penfée d’An to-

nin, quiditen un mot,celuy uifiticlamifonpolirique.Mais
fileraifon polit’ ue’n’eltpasrntelligible en .noflrre langue.
ont re’fufer de foumettreà’la Providence. quienvoye
à chacun ce qui luy convient. Voila pourquoy il
l’appelle Raifonpolltique; a: ’c’efi ce qu’il-falloit faire

çntendre. l l .En" et pila] efi meefiËnu] Pour faire "le bien avelc

a ’ a.
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8cm t’en fepares , quand tu prens mal 8C que
tu reçois avec chagrinles accidens de la vie:
car celle qui te les apporte: cit la même qui t’a
porté. Enfin celuy qui fepare fon ame de cel-
le des autres citoyens, lefquelles ne doivent
faire avec la fienne qu’une feule 8C même ame 5

celuy là, disrje. efl: dans cette grande Ville
comme un membreinutile , 8C il rompt tous
les liens de la focieté. .

XXXlI.Celuy-là philofophe fans tunique,
couvert d’un fimple manteau; celuy-cy philo-
fophe fans livres. L’un derny nud dit , Je

a man-
le fecours de la grace, fans laquelle tous Ier cirons fe-
roient vains.

Lefirueller ne daiwmfirire avec lafimne qu’unefiule à m’Ê-

me 4mm] Puifqueles Stoïciens. Croyoicnt que l’ame citoit
une partie de la Divinité. ils ne pouvoient pas s’empêcher
de croire auflique toutes les aines faifoient un (cul 8c même
tout avec la Divinité même. Cette erreur a elle refutée ail-

leurs. .XXXII. Cella làphilofipbe fan: tunique.] Antonin ce
îcy aux hommes tous les vains pretextes qu’ilsflprennent
pour s’empêcher de s’adonner àl’étude de la (age e. L’un
dit : Ï: n’a] pas dagua] m’ babilan l’autre: Ï: marauda
fiai"); celuy-la: .72 fui: malade; celuy cy : Ï: fui: igno-
rant. Excufcstoutes frivoles. La nudire , la difette, la
maladie 8c l’ignorance [ont au contraire des motifstres- .
puiflàns qui nous engagent à avoir recours à la Philofophie.
puifque c’en le ièul remedcâtous les maux qui nous ailli-

gent.
San: tunique. ) Comme tous les Philofophcs Cyni-

ques.
Sam livroç.] Antonin a peut Sûre égard à ce que

al?
..
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manque de pain , a: je ne laine pas de philo-
fopher; l’autrezje manque de tous les fecours
que donnent les Sciences, 8C je philofophe
pourtant toujours. i
. XXXlIlI. Aime le métier que tu as appris,
&n’en fais oint d’autre ;’ du relie , palle ta

vie tranquil eurent , comme ayant remis de
tout ton cœur entre les mains de Dieu tout ce
qui te regarde , 8c ne fois ni l’efclave des hom-

mes, ni leur tyran. ..- XXXIV. Penfe, par exemple, aux temps
de Vefpafien. Tuy verrastout ce que tu vois
aujourd’huy; des gens qui le marient, qui
ontdes enfans, qui font malades, qui meu- t
rem, qui font la guerre . qui celebrent des

efles,qui negotient , qui labourent la terre ’;
puiflattent, qui font arro ants,. qui ont des
Voupçons, qui drefl’ent es embuchesv. qui
(ouhaitent la mort d’autruy , qui font mécon-

tens
faifoit Cleanthes, qui n’ayant dequoy acheter ni livres,
gipapier; écrivoit les leçons de Zenon fur des coquilles a:

«os. a l ’.. XXXIII. Aime le métier que tu a: apprit] C’en:
pour" s’empel’cher- de tomber dans l’inquietude qui fait
qùel’on n’en: jamais content de fa conditiona * Que
chacun demeure devant Dieu dam l’état auquel il a efle’

apparié. Ip Et ne foi: ni refilai): de: hammam] Nous ne devons
ellre efclaves que de Dieu qui nous a rachetez. 1- Vous
ruez. efh’rarbetez. d’un gram! prix. ne 110m rendez point
gélive: de: hommes.

.* S.PmdauxCor.7.z4.. mu.

- K 3 «XXXV.
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no a Refi’exianr Morales Il: MW. .
tens, uiamafièntdes trci’ors, qui briguent
le Con ultat , qui afpirentàlaRoyaute’, aie.
Que font devenus tous-ces gensrlà Pns’nefonl!
plus. Defcens enfuite auxrenÊps: de Trajan";
tu y verrasrencore l’amène ciao e. hom-
mes dece fiecle 46. font mortsaufii. Parcours
de même tous’lesautresâ es 8c toutes les au-
tres nations, &voy com ien deilgens , a
s’ei’cre bien tourmentez pour parvenir a ce

u’ils defiroient, font morts incontinent: 8E
gant retournez dans les démens d’où! ils a-
voient eflé tirez. Sur tout,il faut repaâ’er dans

tumulaire ceux que mais connutoycmeme,
a &qne masvû s’attacher à des choies vaines,
&lnegligerde liure ce qui citoit digne d’eux,
&iquoy ils devoient s’attacher uniquement
8: y trouver wureireurfitisfaaziom riel! aufi
tres-nucflûira de fe’ fouvenir que Pa licagion
8c le temps que l’on doit. donner chaque
aéüon ont leurs bornes 8C leurs mefures, (en
Ion la dignité des choies anlquelles on s’atta-
che : car par fe moyen tu n’auras ’amais le de.
plai-fir d’avoir donné aides choies geres,8c de
peu de confequence, plus de temps qu’ilne

falloit. IXXXV. Les mots qui étoient ancienne-
ment en laçage, font prefentement inconnus,
&ontbefoin’ d’explication. lien cade même Î

des

. XXXV. Il un]! de mina de: plus grand: 6mm: Je:
ficela: .



                                                                     

kV», undesmsdes plus grands homines des fiecles
influa, commeCamnllc a. Cæfan, Volatils,
14089536185 quem tems. après, Scipion
&Cûîmlïy enflure lingule même, 8C après
«la? mafia’Adrieln! 8c- Aàntomn. Ils ont be-

Qun kamemræqui . renflent ce qu’ils
ensellé; Car sautes, ch s fontcaduqmisôc
paillâmes, Elles deviennent fabuleufes dans
uninoment &bien-tofi: après elles font enfe-
veires dans-.un-pmfondoubü. Quai je dis
63218,41: parhduccux qui crispait avec. le plus
dléclat, &dont la gloire a, attiré les yeux de,
mrhngopda: carpiens lesautrçs, désqu’ils
ont expias, riaient oubliez muettement, a:
on n’en parla en aucune manicle. Mais
qiiausl nageuse-la, «pataugis, feroit; martelle,
graisseras? Pausanias, Qu’yaunuldonç
muer nous damons nous appliquer, 8c qui:

. .. ç ’ . , me:flaflasng) mais minait ces mvans. qui s’miMC «pas tous fera. minicars plane du
brande. leur nom. ce nom devientbien-tofl: un mot ban-
!)lâe qu’on n’entend plus, 8c qui ne donne plus mais.

0422i: , Tolefu: . nomma, 1 Voila des
noms qui ne font prefque plus entendus (ans Commen-
taires. Camille chaula pourtant les Gaulois de. Rome.
Cæfon fut un des foutiens de la Republique. Volefus .
m’en inconnu z car il. duc; parlé d’un homme qui
Marrant les, Empereurs. Ce nom cit 1ans doute cor-
!Y’mgu’, "Leonarus fut. un des principaux amis a: du
meilleurs Generauir d’Alexandre . dont citoit même

’ ’ K 4. Cm-



                                                                     

tu; Reflexiàm Maillesdr PEiIrp.’ p
merite tous nos foins P Cecy feulement;
d’avoir l’ame jui’te , de faire de bennes
aâions , c’eit à dire des aérions utilesâla il»
cieté; de ne pouvoir .dire que la» verité; de
d’eflre toujours en état de recevoir ceï’qui:

nous arrive 5 8C de l’embraflër- comme [me
chofe necefl’aire, connuë, 8C qui vient de
la même fource 8c du même principe qUe

nous. « - 3X X X V I. Abandonné-toy volontaire:
ment à la Parque,6c permets luy defiler ta vie
comme ellevoudra. ’ l - «« . ’ f? ’ï’

X X X V I I. Tout ’paii’e dans unimoment,
8C ce qui celebre , 8C ce qui cil: celebrér. -

- XXXVIII. Confidere toujours queItout
fi: fait par le changement , 8c accoutume -toy à
penfer qu’il n’ya rien que-la nature aime :tanti
qu’à changer les choies qui fout peulven
de nouvelles 8c de toutes femblables. Car
on peut dire en quelque maniere que tout ce
quieii, n’en: que la femence de ce qui fera;
8c toy tu ne penfes qu’à la femence qu’pn jet-
te dans la. terre: c’efi; dire trop igname, 8c,

trop grofiier. , l v XXXIX.
Comma] Si elle cil eonnuë . elle ne doit donc rien avoir

de furprenant. ,XXXVIII. Tout ce quiejl. n’efl quelajêmmee Je ce ai
[un] Cette idée cil bel . Ainfi quand nous mourons, c cit
comme un erme qui commence à pouffer, 8c qui va bien-

toil porter u fruit. ’ . " ’ l "
’ XL.
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XXXIX. Tu vas mourir 8c tu n’as pas en-.

core cette fimplicité de cœur qu’il faut avoir l
ô: tu n’es pas encore fans trouble l 8C tu ne
t’es pas encore défait de l’opinion où tu es,
que tu peux eflre blefi’é par les choies exteri-
cures ! 8c tu n’es pas encore doux 8C bien-fai-
fant envers tous les hommes! ô: enfin tu ne fais
pas encore confifler la veritable fagefi’eà faire
desaôtions de infiiceôcde ieté l l A .4

XL. Sonde bien leur e prit, penetre bien
leurs penfées, 8C.V0y cequ’ils defirent 8c ce

qu’ils craignent. AXLI. Ton mal ne vient point de ce que les
autres penfent, ni du changement ou de l’al-
teration du corps qui t’environne. D’où
Vient-il donc? de la partie qui juge qu’une
telle choie ei’t un mal: car, qu’elle ne juge pas

feulement, 8C tout ira bien. (boique le
corps , qui cil fi prés de cette partie qui juge ,

. faiti XL. Soude bien leur 413m, peut!" bien leur: pen-
fiir.] Ce precepte ne tend pas a nourrir 8: à exciter la
curiofité. Antonin veut au contraire s’infiruire à me»
rifer ce que les hommes pouvoient peniîer a: dire de
uy, &lchugemens qu’ils faifoient de toutes Chofrs. Car

les opinions a: les exemples des autres n’ont que trop!
louvent la force de nous ébranler. Pour éviter donc
ce malheun, 8: pour aller toujours ion chemin.- il ne
faut que confiderer leurs penfées 8c leurs attachemens.
la vanité des choies qu’ils defirent, 8c la petitell’e de
celles qu’ils craignent. On aura honte de li: foumetrre à

deshommes efprits. , I ’: XLI. Quoique le corps. qui dl fi prix Je une par.

: p , K. s tir
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fait coupé , brûlé , ulceré , pourri , elle doit
pourtant fe taire , c’en: à dire qu’eiledon: terne

’ peut égalementpour confiant, que tout ce qui
arriver à un homme-de bien 8C un méchant ,
ne peut eflre ni bon ni mauvais. Car tout ce
qui arrive également à celuy qui vit (clou la
natureôc à celuy qui viole l’es loix, nepeut
eflre nifelon la nature , ni contre la na-
turc.

’XLII.

si: ni ’u . oit en e’. Mil. «les?! , mi . en:
dais zinjdçfiftdmîp Les Stoïciens mtflpoulïë trop
loin l’indépendance de l’aine, quand ils on: affiné qu’el-

le peut efire libre dans les tourmens. Ceh feroit (ans
doute, fi l’homme eut! demeuré dans l’état ou il citoit
quand Dieu le forma. Tous lès fentimens auroism dé-
pendu de la volonté. 8c rien n’aurait pu l’inquieter ni
le troubler dans la joiiifl’ance de (ou fouverain bien.
Mais depuis que par le peché du premier homme nous
naiflonstous corrompus . noltre efprit a perde devant
Dieu (a dignité 8e l’on excellence . 8c a cité malheureufe-
ment afl’ujetti à toutes les infirmiœz du’corps. Ciel! le
prix du peché originel que les Philtfilphes ont ignoré.
Il citoit jufle anti] que ce qui avoit peché [oud-rit pour
expier en partiefon peche’ par feu douleurs a: par lapali-
tente.

Touuqvipeutnrrivnàmbume la bien à! à me.
aérium, sapent afin ni la», ni malin] (beigne
cela fait vray au fond, naumoins comme ou ne peut
parvenir à démêler cette venté que par de longues di-
ffusa-ions 8: de grands circuits . avant que tout cela fait
fait . une douleur aiguë, ou une difgrace ont détruit
tous l’es raiï’onnemens les plus fuivis , a: terrallë toutes.

empreints. La veritable Religion. qui cil plus (impie
que toute la Philofophie , nous a enfeigné une maniqre

P tu



                                                                     

o

z
whrecÆNoin. Les; W. tu

i e FI. Penfeconeinuellementquele mon-
de eâ un animal compote d’une feule fui).
fiance Bi: d’une feule me, à confidore de
’ ne manière tout fe rapporte 8C le con-
me à En fini fentimene, le meut 6c fi:

regl’e- par fan mouvement feul, St comment
toutes les choies qui mirliflor): font en-
l’emble laïcauië decelles qui le ut; enfin
que! et! Palièmblage à: l’union de toutes fes

e ’ mu. . Tu es. comme mais Epiàete,’
fine-ante quillai-omette un mon.
’ - XLIV. Il n’y a nul ml pour les choies qui
font dansle changement , comme il n’ a non
plus aucun bien pour celles qui en na eut.
- * XLV. Le temps cit un fleuveôt un torrent
impatient. l Dés qu’unechofe paroit, 011:3

, , . , . Fapluscourteôt plus naturelle. pour bien juger des biens le
des maux. Les uns a: les autres [ont ce u’onles appelle.
mais mena mis en nôtre purifiante «leur ire changer de
nature par Parage que nous en faifons. l
axai. roidi continûment que le mm il! au

40.81qu fmfidefuéflm (s- afran ml: 11m.]. Il. a clic de;
japarle’decetteerreurdes stoïciens. qui regardoient Dieu
nôs le monde comme un feul corps animé. Cette erreur
citoit appumnevenuë de ce qu’ils avoient llil damier Pro".
phem , quem remplumât hacienda terre . mais ils l’a:

même malentendu. s v ,4 XLW. Il n’y A and MM le: dufes 9:45.601:th l0
ultimement.) Qui! pour dire que la; mon api! pas un
and, ni la vie un bien par elles-menues, puis qu elles
En: mipmqucmroea: la caufe l’une de l’autre .qm

i , K 6 ’ .



                                                                     

1 16 Reflexim Morale: de fEmp.
perd aufiî toit de veuë; 8c celle qui Imam là
place,efl: entraînée avec la même rapiürtér, .

XI .VI. Tout cequiarrivc, cil aufli’prdre
.naire 85 aufiî commun que les rofesauv-Prin,
temps 8C les fruits en Eté.; La maladie, la
mort , la calomnie, la furprife enfin tout ce
qui aflli eou ui rejoüit les fots. r
. X L I I. cures les .chofes qui arrivent
dans le monde, font toujours uniespôc liées I
avec ce qui les a precedécs. Il n’en .efi: pas
comme des nombres qui (Ont toujours entiers ,
&qui ne dépendent que de la necefiîté tout:
feule. Elles ont entre elles une liaifon raifon-
nable; 8c comme dans tout ce qui cil, il
y a un arrangement 8c une union qui lie toutes
fes parties, de même dans tout ce quille fait
on ne trouve pas une fucceflîon fimple Satiné,
mais uneliaifon merveillcufe 8c un admirable

rapport. XLVIIL
mon Fait une naîfl’ance, 8: que la naiflàînce produit une

mort. 1XLVII. Car il n’en pas comme de: nombre: qui-fi!»
toujours enrim. ] Cette comparaifon et! tort belle. Les
nombres ne iont point liez les uns avec les autres.» qu’on
les ajoûte . qu’on les ôte . ils font toûjours entiers

"a; indépendans ,- ils fubfiflent par empalâmes . fans
que d’autres les precedent ou les fuivent. Mais ce.
qui arrive dans le monde, dépend necefiâirement de la
eaufe qui le produit. A8: et! cfl’entiellement lié aüecrelle;
L’utilité que nous devons tirer de cette maxime. c’en:

’ d’eflre perfuadez qui puifque tout vient de la Providen-
ce. t concourt à une feule a: mêmefin, il n’ait pas

poli].

l



                                                                     

More Liv. 1V. "7XLVII-I. 1. Il faut, uetu ayes louvent dans
l’efprit ce mot d’lgieraclite, (lue la mort
de la cette cil: de devenir eau. que la mon: de.
l’eau, v c’elt d’efire changée en air, 8C quepla
mort de l’air, c’ei’c d’eflre converti enfeu. à:

ainfi du contraire. r . . g .r A
g; XL IX. Souviens-toy toujours de l’homme

qui avoit oublié ou (on chemin le conduiroit. Ï
1;; L, Fais aufi’i incefliamment cette reflenion,

i flafla-Ration univerfelle avec laquelle nous

’ avonspomme qu’il y ait rien de mauvais-clans tout ce qui nous un;

rive. v ». ]XLVIII. Il fiat quo tu ajax flaveur du: rafloit ce
mot d’atrophie, de la mort Je la une, c’ofl de debout?
toy.] Les Philoliophes anciens 8c i quelques modernes
ont crû que les élemens le changeoient a: fe convertit:
foientles uns-dansles autres. C’efl: une erreur. où il; v
ne font. tombez que parce qu’ils n’ont pas confiderc’ les ’

élemens dans leurs qualitcz fimples. 8c qu’ils ont pris
des féparations pour des alterations 8c des changemens.
Mais il ne faut pas examiner ce fentiment à la rigueur; il
fufiit qu’il y ait de l’apparence, a: que l’œil paille dire
trompé. La morale qu’Antonin en veut tirer . cit toujours

fion bonne. n I1" XLÏX. Souviens toy toujours . Je l’homme qui lavoit
(enlié où fin chemin. la magma] Antonin fait (ans
doureallufion icy à quelquehiftoire ou à nelque fable
iconnuë de (on temps. où l’on voyoit un chomme, qui
ayant oublié où il alloit. ne (avoit où donner de la tette.
C’elt la veritable image de ceux qui ayant oublié que ace
"monde cil-un chemin où nous ne devons faire que paires
:pnur aller au Ciel. s’y.arrefl:ent. fans fgavoir ni ce qu’ils
font. nioù ils vont; 8: refîemblent juflemcnt à des
hommes yvres, qui ne [exfouvcnnnt plus du chemînledc

4.; i A tu;



                                                                     

.1118 Reflexioàsflmladofm, .
avonsleplusde Coutume, 8c- qui gouverne
tonneleficellcque nous combattons toujours
Opiniâtremem; &qucles mêmes choies que
nous voyons arriver tousles jours , font celles
que nous trouvons les plus étranges. i

LI. llne faut rien faire ni dire comme en
dormant; 8c c’efl pourtant aiufi que nous
agitions 8C que nous parlons. -

LII. Il ne Fautpas recevoir les opinions de
nospcresoomme des enfans, 8&1 à dîn’par
la feule talion que nos peres les ont euës 8:
nous les ont laurées. mais il faut les examiner
&fuivre la Vérité.

LIII. Si quelque Dieu rediroit: Tu mout-
ras demain, ou après demain tout augpfcts
tard , à moins que tune fuiras le plus lâche de
tous les hommes, tu ne» Ferois pasrgranclleao
de ce delai, êttu ne ferois pas plus rif: que ce

. , figleur unifia. vont donnerdanotouoes les portes fait: mu-

"Halfllr. allo l Mouflon i un Mireur"):
Cri-il; lac même vériiszqfre la Religioiifinouzpapprend
mieux que la Philofophie. Con min: 4:10wa
jalonna, il Notre tiroir ronéo: innfiîmmmt sont" la sa.
Effort Mais ce que les Philofophesn’ont point coniru . c’dR
que le S. Efprit combat en même temps contre noient
chair, 8c nous donne la force de la. fumonter 8c de la

vaincre. ’ . lL11. Il ne fan pas "novât la: ogham: Jean pifs
"mon do: mafieux] Cette obéïflànec aveugle 8: cette
gréoccupation fans connoiiïanCe font toujours condamnâ-

les. .il 8.PouloooxGAl. sa. s7. Lin,
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mon M. En. W. 119
En demain que dam même; Car

un! toisas delayiFais douci de même pre-
mon: , Bine corne pas pour grand-choie

de’rimmogrmdnomboe d’annéesphswfiqut

àmomirdcmuin. ,
LI V. mon: l’auvent combien de Modecim

Mmæapoésavoit un: En: les vains. peut
avoir guéri quelquocmaladœ: Combien Mi
me qui, comme fi échoie une choie-
bien mouillante, onc redît la. mon: (hure
infinité de us: ’ .àePb’rlofaphes,
muettement &difpucéfor in mt8c au
l’immortalité : combien dessillons homes g
qui en ont tué un: d’autres : Combiensde T’a

sans , qui comme s’ils cafeta cité humais,

- ontun. 11Mo «pour "défila on" lagmi
Mathurin, pinardiyudfnam’rMJCuladiË-e.
rencc qu’il y neutre ces deux termes, cl! fi petite , qu’elle ne
mente pas feulement æcflremminéepar un bomme’quine
mmfevqu’àl’étemitée

UV. Confit?! à Module: fini-mohatra noir un
fioit le: vain: pour avoir gueri quipos "sahibs. J: Cet En)!
poteur reproche plus d’une fois aux Medecins leur vanî-
té. Ilfaur avoüer aufli qu’il Faudraitqu’ils fuflèntbien fa-

œ . s’ils n’abufoieot unpeudes foiblefl’es que l’amour de

viellons donne pour eux. Antonin f: moque de cette
vanité. quipn’eil: fondée que fur un air! inutile à celuy
quileprofetiè , &ilfait fait: doute 31h50:! au po . I ,
Mohair. guéris-toy tonnât». p

cm6»). J’Aflrobguu qui , comme fi o’qfoir me Me
bien mnveifleujà . ont prude tu mon. ] Anima (a
moque aulli de l’Aflzrologie judiciaire, dont il fait fine.

i ment



                                                                     

1ne Reflexiom Moralerde l’ErIIp.
ont abufé avec une infolence 8c une fierté in:
fiipportable du. pouvoir qu’ils avoient fur la
vie des peuples qui leur citoient foumia:
Enfin combien de villes entieres font mortes ç
s’il m’en permis de me fervir de ce terme , He-

lice, Pompeji, Herculanum, 8C une infini-
té d’autres. Paire delà aux hommes que tu as
vusëc connus fucceflivement. 4 Aprés avoir
enterré leurs amis, ilsont éiié enterrez eux-
mêmes. n Ceux qui ont enterré ces derniers
ont reçu par d’autres mains le même office; 8d
tout cela en peu’de temps. En un mot, il
faut avoir toujours devant les yeux les chofes
humaines; pour voir combien elles font me-
prifables 8c paillageres. Ce qui nâquit hier,-
n’efi aujourd’huy u’une Mummie, ou qu’un

peu decendre. oîla pourquoy il faut vivre
conformement à la nature le peu de temps qui
nous rèi’ce; &qu’md l’heure de la retraite foR- v

ne, fc retirer paifiblement 8l avec douceur,
commeune olive mûre , qui en tombant be-
nit la terre qui l’a pOrtée , 8C rend gracesâ l’or.
[ne qui l’

LV.
a produite.

mentiëntirle ridicule. En effet. c’efi une choie bien mer-
veilleufe que de predirelunorr à des hommes qui ne [ont

nez que pour mourir. aComme une olive. annonçai en tombant]. Cette compa-
raifon et! toute pleine d’une certaine dauceur qui fait un
nritable plaifir. Il y a blende la noblefle 8c du naturel
d’avoir ainfidonnedu fouinent à l’olive. Antonin pre-

v ,w rondi



                                                                     

Wurantorüme 1v. [Vs la!
LV. Sois femblable à un rocher que leston-

des de la Mer battent incefiàmment. Il déc
meure toujours ferme , 8C méprife toute la fu-
reur des flots. (lue je fuis malheureux,qu’u-
notelle choie me fait arrivée l Dis plutofi: :
Cluejefuis heureux que cela m’eilant- arrivé,
je demeure pourtant inacceflîble à la Itrifiefiie ,.
8C que je ne fois ni blelTé de cet accident , ni
épouventé de toutes les choies dont il me me-
nace. La même chofepouvoit arriver à tout.
autre comme à moy : mais peut- être qu’un au-
tre nol’auroit pas l[rapportée de même. Pour-.
quoy donc appelles-tu plutol’c ces accident un,
malheur , que tu n’appelles un bonheur extré-
me ladif ofition où tu es ? Appelles-tu un
malheur l’homme, .cequi n’eft nullement»
contraire à la nature de l’homme P oucrois-tu
qu’unechofe puifl’e’el’crîe contraire à laïnature,

d’homme , ’ quand. elle ne vient ni contre les,

ordres , ni contre fa volonté P (belle en;
doncÎfa volonté? Tu l’as. allez apprife. Cet
accident dont tu te plains peut-il t’empef-
cher d’eftre jui’ce , magnanime, temperant,
forge , éloigné de la remonté, ennemi du men-
fonge, toujours modelie, libre. 8c d’avoir

* tou-tend donc que la mort; en quelque temps qu’elle vien-
ne. n’elt qu’une maturité, êt’par eonfequent il n’efioit

pas perfuadé que performe pull: mourir avant [on heure .-
comme Eliphas dit à job en parlant de l’impie .- Il tombera
comme la bouton de la vigne. à tomme Folio: damjàfleur.

Ï ’ - i LVI.



                                                                     

la: Mirador: Marks-hlm .
toutesleoamvemædans leÆjuelleslanatu-
retrouve tonitrcequichty’efl: propre; Deforh
mais donc: dans tous lesaceidcuo qui pout-
roi’onotu porter àlætriibefi’o,,fouvions .110er
coronaire, quecequi n’arrivou’hikpoimrun
militait, mais que c’ofl: un hauteur
quedel’efnp orner contingentement. ’

LVI.Un- acculs bien. vulgaire,mais «vous
dam tres-utile pour faire méprii’er la mon: ,
c’en de reparler dans lamois: marneux qui
entoilé leplusattachezâ la vie, &quien ont
leplusjoiiry. Quel fi grand avantage Ont-ils
donc ou fur ceux ont ollé ramoner. par
une mort prématurée? Cæcidianus ,. Fabius ,
Julien ,x Lepidtss , 8C tant d’autres ,’ après a-
nimalité: à lune infinité de roumaines, ont
eux-mêmes ollé portez fur lebûehhr. Enun
mot , l’effacer: qu’il yïa de plusefl: par dedans

.- Et; encore, dansquellesmifizres, avec
quelles gens 8: dans quel corps le faut-il paires?
Note faisdonc pas une fi grande amure de la

- . ne,l LV1. Un nom tu ou i i. I ’ ’
que c’ell unification :roportâzriïé afflux
ac que tout le monde peut trouver de luy-même; au
lieu que les lecours que donnent les Stoïcicns, [ont plus.
difficiles 8c plus recherchez.

Caidianm , robin: , , Lepilm. ] Tous gens
qui avoient en une fort longue vie.

Dam quelle: miferer, avec quelle: gens, J61 ou» que!
ce»): lefiut-ilpnflèri] Unelèule de ces trois vcriiez de.

v. vraie



                                                                     

(Mm: amenât. L 1 .v. I V. Ïz;
vie, maisrcgardeàl’immenfitéàt temps qui

te procede 8: de celu qui te fuit. Dans ce:
abamcfans fond qu i diEénence mets-tu en-
freçeluy quiavêcu’trois jours 8C celuy qui a
yêcu trois fieclcs? l

LVlI. Va toujours par le’plus court che-
min. C’eflceluy qui efi” (du: l’a nature, Cc
il eltfelonlanaturede faire &de dire en tou-
tes rencontrescequi el’cle plusjaflfe. à. le plus
droit. Une telle difpofition t’épargnera mil-r
le peines 8C mille combats; elle te delivreta
de tous les tourment: fècrets que cauiènt im-
manquablementla diflîm’ ulaxion 8c le E-

vroit (nana pour nous détacher de la vie a: pour nous
l’a rendre ennuyeufi; mis heureufement , camal-
hmmr. nous aux moment de au riflaient.
. . V - . . Mgmàfnjetdehhica. 4. LV1]. ne tous les tournis jam: que enfant 5mn;
11445km»! la dîfimnhn’an à le gifla] Antonin nous
appendicy les tourmens que eau ont ordinairement aux
Princes une feutre politique 8: un foin de leur grandeur
fouventmalenœndu : car c’en: te qui les ne: dans une
gehenne continuelle. Ce que j’ay traduit dilfimulation .
Antonin l’appelle œtmrm’e; a: par ce mot il entend’les

. déguifemohs qu’ordonne" ce quœa appelle la politique,
qui ne permet pas aux Princes de gamine toujours ce
qu’ils font z V3» W fifi», aWim’ peut:

tu.

RE



                                                                     

mRËFLEXIONS

M0 RA L E95
L’EMPEREUR

L MARC ANTONIN. r

1.1sz CINQUIÈME.
p Ï telever, qu’il te vienne inconti-
h t Î nent dansl’efprit; Je meleve ont

l. . faircl’ouvrage d’un homme. ais-
je donc encore fâché d’aller faire une chofc
pour laquelle je fuis ne; 8c pour laquelle je fuis
venu dans le monde? N’ay-je donc cité formé

- queREMARQUES
SUR ’LECINQUIE’MELIVRE; r;

Ï. E matin , qumdtuasdela peine à te. lever. ] Le
mot grec que j’ay traduit le matin, fignifie pro- ’
prcmcnt la petite pointe du jour. C’eitoit

l’heuredu lever des gens laborieux. Il n’y aVoit que le:
lâches 8c les parciieux qui f uffent au lità fix ou fept heu-
res-

Elle:

I a E matin,quand tuas de la peine à.

t4..-



                                                                     

Vq- w -. ’Mart Antonin. Liv. 1V. ’ 1 a;
que pour me tenir bien chaudement étendu
dans mon lit? Mais cela’fait plaifir. Tu es donc
né pour te donner du lai tir , 8C non pas pour
a ir 8C pour travail et? Ne vois tu pas les
p antes , les oiieaux , les fourmis , les arai-
gnées , les abeilles P Elles travaillent fans relâà
cheàornerôcà embellir leur état, 8C toy tu
negliges d’embellir le tien. Tu ne cours point

" aux choies aufquellcs la Nature t’a dei’riné,
Mais aufiî , me diras-tu , l’on a befoin de quel-
que reposJe l’avouë : mais la Nature a mis des
bornes à cerepos, comme elle en a mis au man-
ger 8C au boire 5 8c toy tu ailes ces bornes , tu
Vas au-delà de ce qui te ruât , 8C au contraire
dans le travail tu ydemeures toûiours en deça. l
Cela vient de ce que tu ne t’aimes pas toy-m’ê-

me z carfi tu t’aimois , tu aimerois ta propre
Nature , 8c tu obéirois à [es ordres. Tous les
autres ouvriers qui aiment leur métier . fe-
chent 8c maigriflent fur leur travail, ils en perg-
dent le boire 8C le manger, ils pafTent leur vie
dans fe baigner: 8C toy tu fais moins de cas de
f ta Nature qu’un tourneur n’en fait de fan art ,
un danfeur de fa danfe , un avare de (on argent,
8C un ambitieux de fa vaine gloire. Car tous,

ces

Elle: travaillent fin: relâche à Orner é- à embellir
leur 15114:. ] Cette penfe’c m’a. toujours plû, a: je trou-
ve fort agreablc cette idée, que chaque chofc, chaque
sucçeaisfafieruèliquea f°913199499 fipolicsâparr-

11493:1



                                                                     

1:6 Reflexitm Morales. de Puy.
ces, eus-là, des qu’ils font une fois dansla
pa ion, ils nefongentrplus tant uià manger,
ni à dormir, Qu’à aquerir en augmenterez:
qu’ilsaiment. Les actions ni vont au bien

e la foc’ieté ,te paroi’iï’ent-el s donc plus me?

prifablestôz moins dignesde tesfoîns P
iII. Qu’il ellaife’ de ahaner 8C. d’effacer en-

tierement toute imagination fâcheufe 8C tri-
IIC. , .8: de. le remuai-ezd’abord- dans uneparfai-

te tranquillité! v ’ l.111. ’Croy que tu dois faire 3C dire tout ce
qui cil digne de toy 8: félon ta Nature, fans
te mettre «en peine du reproche 6C du blâme
que celapourra t’attiret.fSi une cbofeieilboné
ne âfaire ou adirer-ici] ne doitt’nnempâcher.

Baux qui .te blâmeront. ,auront leurs
par.

IL I u’il un]? Je thaï" .6 du Mer entièrement,
Cela âaîfe’ à’ceux qui’connoiiïengzur vvitable bien],

&qui’ûventoùlexrouver. .
la. 8m n 9m"? lm. MlùrYQWque ce]: ,pourm ’t’uttirerJ L’infamie même ne.doit

nous rebuter de faire le bien. Seneque a ’fort bien in
anima rad iheneflum Mm per "refleurit-’19-
anàu» rendant. Nana pilai viderarælnri: dirham w-
..turem, nemo illi Je mugir dwotur, quàm qui boni wifi
fumer» Perdidit , ne confiiemium perdent. Tire
chercher de tout mon cœur à faire tout ce qui cf! bonne e
ou travers Je l’infumie même. leur Mime tue-me pu-
rot]? noirpplm n°4113»: pour la vertu. à lu] 4re. plus
«me. que relu] qui pour Mvng’cmfcieue a perdu
le 7mm» «l’intime Je hm. ’eIt ce que ahèfiÎIllt

au :



                                                                     

Mn: -LM»iu.vL 1 v. V. 5 117
, fic flânant leurs propres mou-
vements. Tu n’y dois pointrf’aired’attention,
maisnller tout droit’enzfuivant ta propre Nag-
tureëcoelles-du monde: car pour l’une«ôc;pour
d’autrui! n’yaqn’unméme chemin.

12V. Je marche parle feeoursde la Nature.
étriques à. ce je me .repofeen rendant l’o-
mâ celuy oqnije l’oy negû , 8cm tombant

deuxième lieird’où mon men 8C ana mon
ont-tiré lefang dont ils m’ont formé, .8: ma
nourricele laitdontellemia-nourri,n’8cqui me
fanant-tondes joursvdcpuis «ont d’années les
Humidontj’aybefoin; danscelieu enfin que
je "foule-«aux pieds, ô: dont j’ay abufé en tant

demanieres. .V. Ne

J’aul: 1- Mus-nmmm en router oligarqu- un: fatum
firman" Je Dieu; pur la hlm repentira. "du".
ihmriies’élpur le: baugea

Enfin-vent tu propre neutre té «un» min] Car
Tunes: l’autre viennent du même efpr’it. quiritxoutm

mus.
1V. Et en rembourrât»: Infime lieu leu mon pere ré au

711m. j Parce quenous’fomlnes de pondre, nous mg

fierons en pondre. .Dam ce lieu enfin uejefiule auxpiclr, é- lan:
t en un: de manierai La douceur d’efprit d’Antoniu paroit
dans toutcsfcs idées. Onnepeut rien voir de plus-tendre

. rai de plus humble en même temps , que ce qu’il dit’icy’ide
’laterre , en f: reconnoiflânt prefque indigne de la fouler
aux pieds . 8c en avouant qu’il nabufe’ de in pœfçns en me

infinitéde manicles. ’ ’ v v --
ji- a.Cfor.6,4.. 8. . Y. No



                                                                     

12.8 Reflexiam Murales de l’EiufÂ

V. Ne peux-tu te rendre recommandable
8c te faire admirer par ton efprit P. A la bonne
heure. Mais il y a plufieurs autres chofes fur
les quelles tu ne (aurois dire, je ne fui: par pro-

preacela. Fais donc paroître ce qui dépend
uniquement de toy .- la fincerité , la gravité,la
douceur, la patience dausle travail, la haine
des voluptez. Sois content de ta condition à
aye beloin de peu; fuy le luxe , la bagatelle de
les vains difcours ; aye l’ame faine , libre 8C
grande. Ne vois-tu as que pouvant t’élever
par tant de vertus , ans avoir aucun prétexte

’ d’incapacité naturelle ,’ tu demeures pourtant

dans la banale , parce que tu le veux. Si la
nature ne t’a pas cité favorable , efi-ce’une riai-

on

V. Ne peux tu te rendre retommundaôle, ni te finira
41":?"er un affin?! à la benne hmm] Antonin tra-

nvaille icy à guerir les hommes de l’abatement 8e du de-
fel’poir où ils font ordinairement, uand ils ne recon-
noiflent point en eux de ces qualitez tillantes, qui font

u’on cil ellimé 8: recherché de tout le monde. Celuy-
llell ou grand Poète. ou grand Orateur; celui-cy grand
homme d’Etat 8c grand Politique; un autre e’bloüit les
compagnies par une beauté d’efprit St par une vivacité
d’imagination qui luy font trouver des perles 8c des dia-

-mants oùilne paroitque du gravier ardu fables a: moy je
n’aylaucunde cesdonsl Efi ccdonclâpunfi grand fujet de
fe décourager? si nous penfions bien à l’ufagc que la plufpart

des gens font de cesqualitezquiattircnt noltre envie, nous
a aurions hontede les dcfirer , a: nous remercierions Dieu de
ne nous les avoir pas données.

Si la nature ne t’a par ejie’fawraék. J C’ell: à dire, fi

elle



                                                                     

. [Plus Antonin. Lit v. V. ’ 12.9
Ion qui doive t’obliger de murmurer, d’eflrc
avare, inconfiant, flateur , bouffon, d’ac-
cufer 8C de maudire ton cor s , 8C d’avoir tou-
jours l’ame incertaine 8C ottante? Non en,
verité. Il jalongqemps que tu ourrois t’ê-
tre délivre de ces foiblcfies; 8C tu te con-
noiiTois pelant 85 de dure conception, il fal-
loit tâcher de guérir ce défaut par le travail 86
parl’exercice, 8C ne pas s’y complaire 8c le
negliger.

V..I. Il ados gens qui dés u’il ont rendu
quelque erviceàquelqu’un , ont très promts
à mettre en compte la grace qu’ils luy ont fai-
te. Il y en a d’autres qui ne comptent pas ve-

ritable:

elle ne t’a pas donné les gracesque tu voudrois avoir . cil. ce
une raifon de negliger celles ne tu en as reçues s

Et fi tu te ramifiai: e nm à. de dure conception: il
fillait tâcher de guérir. Î Après avoir confolé l’homme
ami éde (a pefanteur. il luy reproche qu’il en en feul la
eau e . 8c qu’il dépendoit de luy de s’en défaire 8c de le
guérir. s’il avoit voulu s’en donner la peine. En eiïet ,
il n’y a point d’homme fi Ellupide 8c fi grailler , qu’un

travail ailidu ne pelure ou ne corrige au moins en par-
ne.

* E]! limier» prodire tenusfinan dutur ultra.
Mais la pluspart des hommes ne le plaignent des dons
que la Nature leur a refiliez , que pour excufer leur pa-
telle. 8: peuravoir un pretexre plus plaufible de demeu-
rer dans l’afoupiilement où ils font. ,

V]. Il j u des gens qui dé: qu’ils ont rendu quelque fir-
vite à quelqu’un. ] Ce partage de bien flaireurs en trois
clames en tres-bien fait.’ La premiere et la plus nom-

*H0rut. api . i. L ’ brcafc



                                                                     

r go Reflexions Morale: de l’Emp.
ritablement les plaifirs u’ils ont faits, mais
qui regardent comme (leurs debiteurs ceux
qui les ont reçus. Enfinilyenad’une troifiéd
me efpece , lefquels oublient 8c "ne (avent pas
ce qu’ils ont fait 5 femblables à la vigne, qui
produit des raifins 8C ne demande plus rien
aprés avoirporté fou fruit. Comme un che-
Val après avoir couru . un chien après avoir

chaf-

breufc cil de ceux qui mettent incontinent enligne de
comtele plaifir qu’ils ont fait, pour en eftre payez dans
la fuite, a alors ce n’ell: plus en bienfait. c’eft un. preit
.ouplutof’t une ufure, comme dit Seneque z Turpi: fœ-
nerutio a? beneficiurn ferre. C’eIl une ufure honteufe. que
d’écrire fur [on regifire fer éienfiits. Le ficonde claffe
cil de ceux qui ne les écrivent pas veritablement. 8c n’en
attendent pas de recompenfe: mais qui prennent un au-
tre chemin, où leur amour propre ôtleur Orgueil trous
vent mieux leur Com te. Ils feroient fâchez d’en eflre
payez. . 8c fontrav’is ep0uvoir toujours regarder com-
meleurs debiteurs ceux qu’ils n’ont obligez que pour
avoir fur eux cet avantage. Ij’aimerais mieux les prés
miers. Enfin la troifiéme 8c a plus petite cil: de ceux
qui oubliant les plaifirs qu’ils ont faits. en font toujours
de nouveaux, dont ils perdent aufii toit la memoire, 8s
fi bien, qu’ils ne (avent pas même qu’ils ne les [avent pas.
pour melèrvir d’un mot de Platon, qui me paroit avoir

eaucoup de force. Mais ce n’eft pas encore tout de
faire du bien 8c de l’oublier, il faut en faire à tout le
monde, fans jamais ceiièr, felon ce beau precepte de
l’Ecclefiafle 5 Mixte paner» tuum fie er trunfeuntu qui,

nia paf! terrier» multu invertie: ’ une. ferre tan pain
inhumant seaux, par" que tu le retrouvera repris

plufieur: armât. l I



                                                                     

Marc Antonin. 1.1V. V. ’13 t
chafl’é , Senne abeille aprés avoir fait fon meil ,

ne difent oint , j’ay fait du miel, j’ay couru ,
j’ay cha , Un homme aprés avoir fait du
bien , ne doit point prendre la trompette,
maisildoit continuer, comme la vigne, qui
aprés avoir porté (on fruit, le prepare à en
porter d’autre dans la faifon. Il faut donc à
ce compte cure du nombre de ceux qui font le
bien fans le lavoir? Sans doute. Mais-félon
tes principes, il faut [avoir ce quexl’on fait.
Car c’el’t le pro re de celuy qui fuit les loix de p
la focieté, de avoir qu’il fuit ces loix, 8C de
vouloir même que celuy pour lequel il les fuit,
ne puifTe pas l’ignorer. Ce que tu dis cil:
vray: cependant pour peu que tu t’écartes de
ce que je’viens de dire, tu feras bien-toit du

nom-

Il fait: donc à ce compte efire du nombre de ceux qui
font le bien fin: le juvoiri] Ce (ont des objeétions
qu’Antonin le fait à luy-même, 8e ce dialogue réuni:
ort bien .

,’ Et de vouloir même que celuy pour lequel Il le: fait, ne
pur]: par l’ignorer.] Cela cit vray quand il s’agit de
l’îdification du prochain. &deluydonner un bon exem-
p e.

Mai: pour peu ne tu fleuries lace que je viens delire. Ce-
la eltcertain. l en fi diflicïlede tenirle jolie milieu de
garder la moderation necelliire. en defirant que l’on con-

- nome que c’elt nous qui avons fait cecy St cela, que bien-roll:
ce ne fera plus l’utilite de nome prochain que nous aurons en
Veuë. maislanollre.

« l L a Carl



                                                                     

x 3 z Reflexz’amMonles de l’Emp.
nombre des premiers dont j’ny parlé : car ils
ont aufii leurs raifons , qui ne manquent pas
de vraifemblance. Mais fi tu veux bien com-
prendre ce que je te dis , ne crains pas que ce-
la te fafÎejamais perdre aucune occafion de fait
re du bien.

VII. La priere des Atheniens citoit :
711p)", faire: pleuvoir , je mm prie , faite:
pleuvoir fur le: champ: 55 fitr le: prez. de: A-
tlnniem. Ou il ne faut point prier du tout, 051

l

I Car il: ont au]; leur: raiforts, qui ne manquent pas de
«vraifemblawej Ces raillais citoient. qu’il y avoit de
l’orgueil à ne vouloir pas qu’on reconnut nos bienfaits;
que c’elloit faire plus de mal que de bien à ceux que
nous privions du plaifir de nous témoigner leur recon-
noiflànce’; que tous les hommes eflant; nez pour s’aider
les uns les autres , il falloit réduire ceux que nous obli-
gions, àln necefiite’ de nous rendre le bien qu’ils noient
reçu. Enfinque c’était blcflèrla. Loy 8c la jultice, que
de vouloir qu’ils mouruflènt nos debiteurs. Raifons
tontes plus fubtiles que folidcs. Antonin y répond fort

bien. .Necraimpa: que tala te fifi jamais perdre antan: or-
cafion de aire du 6ien.] Voila tout ce qu’il yavoit à
répondrez toutes les raifons qu’on pouvoit objeâer. Que
nom-e prochain ne (ache pas que c’efi nous qui l’avons
obligé, ouqu’il le fâches: qu’ilfoit ingrat ,- cela n’em e-

fche pas que nous ne puifiionscontinuer de luy faire du bien.
Il depend de nous d’accomplir naître charité. 8c c’cfiâ
quoy nousdcvonstendre. V

VIL Ou il nefaut point du tout prier, au il fiant
prier de cette manier: , fimplement é- finalement]
Antonin louë les Atheniens de ce que leurs priercs

’ ’ v " citoient

-3



                                                                     

WarcAntaninLIV. Vh ’ 133
il faut prier de cette maniere fimplement 8c 1i-
sberalement.

.- VlII;"Comme on dit d’ordinaire, qu’Ef-
culape ordonne aux malades d’aller à cheval,
ou de le baigner dans l’eau froide , ou de mar-
Cher nudskpieds , on doit s’imaginer auflî que
la Nature ordonne de même à (es enfans d’e-
flre malades, de perdre quelque membre,ou de
faire quelque autre perte, &autres choies fem-
iblables. Car comme dans la premiere maniere
de parler le mot ordonne lignifie proprement
dlfiwjê 59’ choifit le: majeur le: plu; propre:
pour redonner la lama, dans la derniere ce
mot lignifie la même choie. En efl’et la Na-

’ â I v turc
citoient generales , &que chacun d’eux in: prioit pas pour
foy en particulier. En effet , c’en bleifer l’amour que nous»
devons avoir pour nôtreprochain, que de borner nos prie-
resà nous-mêmes. La priere que. nôtre Seigneur nousa.
donnée, en: un modele parfait de la charité qui nous doit

animer en ces occafions. . . tSimplemmtlér liberalement. ] Simplement, c’ell à dire
,iànsjuloufieôcfans envie; liberalement. c’en: à dire pour

tout le monde en general. -V Ill. Comme on dira d’ordinaire, qu’Efi-ulape ordon-
ne aux malade: d’aller à cbezml.] Antonin veut prou-
ver que les maux que Dieu envoye aux hommes. font:
des remedes Horaires qui operent leur guerifon. En
effet, tous les malheurs qui nous arrivent, font ou une v
medecine pour les malades. ou un exercice pour les
filins; a: c’en ce que la Religion nousenfeigneencore
mieux que la Philofophie. Ce chapitre cil: parfaitement
beau.



                                                                     

134. Réflexion: Morales de l’Emp.
turc choifit 8C difpofe ce qui convient à cha-
cun, parce qu’elle le juge propre à accomplir
fa dei’cinée. En difant ce qui convient, nous par- .
Ions comme les mafi’ons , qui difent d’une piot»
re quarrée , qu’elle convient qu’elle s’ajuflze

bien dans un mur ou dans une piramide, quand
elle joint bien avec les autres. A tout prendre,
il n’y a en toutes choies qu’une même fymme-
trie , qu’une même harmonie a 8c comme de
tous les difi’erenS corps refulte la compofition
de ce monde , qui nefait qu’un [cul 8C même
corps : ainfi de toutes les différentes caufes re-
fulte ce que l’on appelle la dellinée , qui n’efl
qu’une feule 8c même caufe. Les plus ignorans
entendent fort bien ce que je dis , puifque dans

. leurl

"Ainfi de tous: la (Infernale! enfer refulte en qu’on
appelle le lefiine’e. qui n’ejl qu’une feule é- mérite au.

[a]. ’Antonin ex lique fort bien ce que c’en que la
delhnee : Nibil iud e11 fatum , quem fuie: implexn
euufisrum. Ce qu’on appelle la Dçlline’e , n’efl qu’une

juin,- un efir dephficun nafés liées enfemble par la
Prpvxdence , 8c elle n’en: qu’une feule 8c même caufe’,
qur cil defline’e à produire un tel ou un tel eEet. Quand
Il dit qu’elle n’efi qu’une feule é- me’Ine tuufe. il veut

exclure par là les caufes accidentelles, que certains Phi-
loi’ophes vouloient allier avec la deliine’e. Car la caufe
qui cil par foy; ne peut ellre que determinée , certaine,
une &umple, aulieu que les caufe: par accident, s’il y
en . avoit , ne’pourroienr jamais dire unes, mais infinies
8c indeterminees , parce que plufieurs accidens entier:-
ment difforma pourroient titre enfemble dans un même

(bien
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un": Antonin. LIv. W. A 13 5-

! leur langage ordinaire ils difent , Su defline’e
portoir cela, c’eü à dire , qu’une telle chofe
efioit portée à un tel , qu’elle luy efloit ordon- -

née. Recevons , donc ces ordonnances ,
comme nous recevons celles des Medecins. Il
ne laure as d’y avoir dans ces dernieres des
chofes lâcheufes 8C difficiles: mais nous les
recevons avec joye dans l’efperance d’une
promteguérifon. Aye donc autant d’emprcf-
fementpour hâter la perfection 8C l’accomplifc
fement des choies que la Nature a refoluës,que
tu en as pour le recouvrement de ta fauté: te...
çois avec joye ce qui t’arrive , quelque fâ-
cheux qu’il foit,parce qu’il aboutit à procurer
la fauté au tout dont tu fais partie , 8c qu’il en-
tretient la profperité 8C la felicité de Dieu mê.
me, ui ne l’auroit pas permis, s’il n’efioit utile
âl’ nivers. ’Or il n’y a point de nature qui

foufl’re quoi que ce foit qui ne (oit convenablî

’ fujet. Aufli Platon a défini la defline’e la Le] me.
Je Dieu. qui toujours luit 8c accompagne Dieu. C’eit
la Raifon divine que rien ne peut ni empefcher. ni

violer. .Et qu’il entretient la projperite’ é- lu fêlioilé le Dieu. ,
mima] C’eil encore une fuite de l’erreur des Stoïciens.
qui confidemient Dieu comme l’Amedel’Univers, 6c
qui renfermoient dans la matiere . 8c le rendoient en
quelque maniere fujet à corruption . à difiblution 8c à
alteration. Mais quoique ce fentiment fait ridicule à:
impie, 8rque Dieu fait fi libre. qu’il n’a beibind’a -
ne de fcs creatures, qui ne peuvent rien contribuer à [fi

L 4 r.
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à celuy qu’elle gouverne. Tu vois par là qu’il
y a deux raifons principales qui doivent t’o-
bliger à embrafler 8C à cherir tout ce qui t’ar- ’
rive; La premiere, que cela t’étoit defiiné
8C ordonné , que cela citoit fait pour toy. pro-
portionnéâtdy, 8C comme annexé à toy de
toute ancienneté parles caufes premicres 5 8C
la faconde, u’ilcontribuë au bonheur , à la
perfection , li on l’ofe dire,à la durée même
de celuy qui gouverne tout. Car c’ell: muti-
ler ce tout , que de retrancher quoy que ce fait
de la Connexité 8C de (a continuité , aulli-bien
dans l’es parties que dans les caufes; 8C tu en
retranches autant qu’il ell: en ton pouvoir,
tout ce que tu fupportes avec peine, &que
tu voudrois empefcher.

IX. Ne

felicitc, 5: moins encore âfa durée . nous. ne lainons pas
de pouvoir parler le même langage. en luy donnant un meil-
leur feus. En efiët . nous pouvons dire que nos bonnes
alitions , nollre patience dans les maux a 8c nôtre acquiefce-
ment aux ordres de Dieu entretiennent en quelque maniere
la felicité 5: fa gloire , puis u’il a bien voulu faire confiner
l’une8r l’autre dans l’obe’ï ance que nous luy devons, 8c
dîne l’orage que nous faifons des precieux prefens qu’il nous

a airs.
Et fi on l’ofe dire , à la durée même. ] Œoique ce

mot fait impie dans le feus des Stoiciens, il peut ellre ortho»
doxe dans noltre bouche. Car c’ell en quelque manierec
autant qu’ildépend de nous . détruire 8c aneantir Dieu . qu
de luy defobe’ïr , 8c de fermer les yeux à la lumiere de fa ve-
rite.

IX.
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IX. Ne te dégoûte, ne te décourage , 8c

ne s’impatiente point , lorfque tu ne réüllîs
pas toujoursa faire tout félon les regles de la
droite raifon. Au contraire s après qu’une
choie t’aura mal réülli, recommence la de nou .

. veau , 8C te prepare à voir tranquillement plu-
lieurs infirmitez pareilles. Aime de tout ton
cœur ceque tu as entrepris , 8C ne retourne
point àla Philofophie, comme les Eccliers
retournent chez leurMaître,mais comme ceux

’ qui ont mal aux yeux , ont recours aux reme-
des del’épongeëc des œufs , ou aux fomenta-
tions 8C aux cataplâmcs : ainfi rien ne t’empê-
chera d’obé’irà la raifon , tu y acquiefceras en

toutes manieres. Sur tout fouviens.toy que la
Philofophie nedemande de toy que ce que de-

man.

IX. Ne te dégoûte, ne le décourage, à ne t’impuJ
tientepoint.] Antonin tâche icy de foûtenir les hom-
mes contre le découragement, ou ils tombent. quand
ils ne réiillillènt pas dans les efforts qu’ils font pour fui-
vre la rcgle de la droite raifon. .c’elt à dire, les precep-
tes de la Philofophie. Toutes nos infirmitez ne doi-
vent pas nous rebuter 5 8c dans toutes nos chutes nous
devons nous relever plus animez , comme cet Antée de
la fable, qui tiroit de la terre de nouvelles l’orCes des-

u’illa touchoit. Nous devons ellre encore plus difpo-
ez à cela que les Paycns: car nous (gavons que la vertu

de Dieu s’accomplit dans nos infirmitez. 8: que nous
ne femmes jamais plus forts que quand nous femmes

faibles. .Sur tout fluoient-toy. que la Philojophie ne demande
de toy queee que demande Ira-narrera] Ce [age Empereur

L 5 . a
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mande la Nature, 8C toy tu voulois tout le
contraire de ce qu’elle veut. Œ’y a-t-il de
plus agreable? C’ell ainli que la volupté nous
trompe fous un voile lËecieux. Mais prens.y
bien garde 3 la n eut d’ame, la liberté ,
la limplicité , patience 8C la fainteté
ne font-elles pas mille fois plus agrcables P Et
’qnand tu auras bien penfé tous lesavantages de
la prudence , qui cit la mere de la profperité 8C
de la feureté, pourras tu jamais rien trouver

qui luy loit comparable. -X.Tou-

a railbn de guérir icy les préventions où l’on cil, que
la Philolbphie nous impoli: unjoug fort pelant. 8c nous
veut all’ujettirâ des choies qui violentent la nature. Rien

. n’elt plus faux. La veritable Philofophie 8c la Nature
font toujours d’accord, 8: la pratique des devoirs que
l’une 8c l’autre nous impofent. en bien plus aife’e que
le chemin des vices , tout feme’ de fleurs qu’il nous
paroit.

Et toy tu voulois tout le rentraire de ce qu’elle peut]
C’ell une grande verite’. Ce n’elt pas la nature qui nous
violente . en nous impofant de certains devoirs; c’ell
nous qui la violentons , en l’all’ujettiflant à nos defirs
dére lez; &en la deshonorantparnoscrimes.

n’y u-r-il de plu: agnelle? ] C’en: le langage que
tiennent nos pallions quand elles nous follicitent pour
nous porter au vice. -

Et quand tu aura: bien pefi tour le: avantage: de la
prudente. qui ejlla mare de la profieriti é- de la féauté]
Cet endroit cit parfaitement beau. Antonin confidere
les ualitez dont il vient de parler comme les effets 8c
les une. de la prudence. qui dépend toujours de nous.
Si elle n’en dépendoit pas, ce feroit en vain que jï’uë

’ V ’ ’ A C r’
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’ X. Toutes chofirs font fi envelopées 8c fi

cgchées , que la plufpart des Philofophes , je
dis même des plus habiles, ont affuré qu’on
ne pouvoit les comprendre. Les Stoïcieus le
font contentez de dire qu’on ne pouvoit les
comprendre que tres-difficilement. D’ail-
leurs toutes nos conceptions font fujettes à
l’erreur: caroù cf: celuy qui peut fe vanter
d’elire infaillible? De plus, tout ce qui peut
fuite en ce monde le fujet de nos recherches 8c
de nos defirs , efi vil 8C peu durable , 8c peut
dire au pouvoird’uu infatue débauché , d’une
courtifane 8c d’un voleur. Il ne faut après cela
que penfer aux mœurs de ceux avec qui tu as à
vivre, 8c dont on peut à peine [apporter le
plus honnête 8cle plus complaifant, pour ne
pas dire qu’il n’y a prefque performe, qui pull];

, eChrifl: nous auroit dit : 1- Sayez, prude»: comme le: fer-

pem, èfimplenommeluwlombn. f
X. Toute: cbnfu fiant fi meelnpee’: ésfi mellah] Le

but d’Autonin en: de faire voir aux hommes l’erreur où
ils font. quand ils fout confifier leur fouvcrain bien dans
la. Rience. dans les plaifirs, dans les richeflès 8c dans
le commerce du monde. La fcience n’eft qu’obfcurité;
les richeflès 8c les vuluptez que toiblefl’e 8c entêtement;

78: le commette du monde qu’un fardeau 8c qu’un

ennuy. A . IEt peut afin au poum d’un Mme débuche, d’une
extrafine. pu 4343001004 Cela en admirable. Anto-
nin donne par là en deux mots une rÊÊle (cure pour
faire connaître le veritable bien. C’e celuy qui ne

infini). ne. 16. L 6 peut
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fe fupporter foy-même. Au milieu donc de
tant de tenebres , de tant d’ordures , 8C de ce
torrent continuel de la matiere, du temps 8C
du mouvement , je ne vois pas ce qui peut me-
riter nos foins 8c nofire ellime. Il faut! au
contraire en fa confolantifoy-même attendre
la difl’olution naturelle: mais il faut l’attendre
fans impatience 8c fans chagrin,8c trouver fon
reposdans ces deux reflexions; l’une, qu’il
ne miarri-ve rien qui ne foit utile 8C conforme
à la nature du Tout; &l’autre, qu’il cil en
mon pouvoir de ne rien faire contre mon ge-
nie8Cmon Dieu: car il n’y a performe qui
me puifl’e contraindre à violer fes ordres.

XI. A quoy me fert à prcfent mon arme?
Voila ce qu’ilfaut le demander à toute heure.
8C à tous momens. Fais aufiî avec foin cette
recherche,qu’ell ce qui (e palle prefentement
dans cette partie de moy-même qu’on appelle
la partie principale? Q1elle ame ay-je prefcn-
tement? Efi ce l’ame d’un enfant , d’un jeu-
ne homme,d’une femmelette, ou d’un Tyran P

Ell-

peut eflre au pouvoir des vicieux. Comment cil-il poll
fible queles hommes fanent tant de cas des choies qui
tombent fi fouvent en partage aux plus mal. honnêtes

ens?
g XI. A quoy me fin prefintemmt mon 47m.] Ces
demandes feules feroient ca ables de nous redreller. fi
nousétions capables de nous es faire 8c d’y répondre fans
déguifcment.

lm: il”
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Bilé-ce l’ame d’un cheval ou d’une belle fero-

ce. .XII. Tu peux connoître à cecy ce que le
peuple appelle des biens. Si quelqu’un s’efl:
formé une idée des veritables biens , comme
de la prudence, de la fageffe , de la vaillance
8C de la juüice , il ne pourra jamais foufrit

u’on ajoûte à cette idée rien qui n’y foi: con -

orme, 8C qu’on parle avec indignité de ces
veritables biens. Mais s’il s’eit fait une idée
des biens du peuple,il entendra 8c recevra avec
plaifir, comme une application heureufe, le
mot du Poète comique , que cela] qui le: paf-
de e]! li riche, 69’ que tout efl fi propre chez. la],
qu’il ne fait où. aller pour le: "enfin; à que] la

m-

XII. Tu peux juger par tu] ce que à]! que le peuplerait;
[de lesbiens] Antonin donne encore icy une regle mer-
veilleufe pour difcerner les veritables biens d’av ec les. faux ,
d’avec ceux que le peuple appelle des biens. Les derniers
font ceux fur lefquels les honnêtes gens fouirent qu’on

. plaifante. Par exemple , fil’on parle des richeflès, on rira
volontiers , fi l’on entend appliquer à ce fujet un vers d’Ari-
Rephane, qui dit dans une de fes Comedies, que tout a]! fi
propre dans la maifim d’un homme riche. qu’il ne fait où aller

pourfi: muffin. Maisfi on faifoit une femblable applica-
tion fur la vertu. fur la picté, furia figefle, il n’y a per-
fonne qui n’en lût choqué, 8c qui ne fe revoltât contre cet-

teaudace.
. Le mot du Poète Comique. ] C’elt ce vers d’Ariflo:

phaue. . iA,,3N(-,,,ur::?agçîtartir" frimée-ct; ru’xu. , z

7, . t
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nature Mage 3 8c le peuple fait luy-même
cette diEerence fans le l’avoir: car au premier
cas cettea plication le choqueroit 8c luy fe-
roit tres. eiagreable: au lieu u’au fecond,
c’en: à dire quand on parle des ric elfes , du lu- ’

xe,de la gloire 8c de la fortune , elle le divertit.
&il lare oit avec joye, comme un bon mot
plein de cl Scdel’ens , 8c qui convient adirai.
tablement au fujet. Va après cela , 8: de-
mande fi l’on doit prendre pour des biens veri.
tables 8c dignes de fou eiiime, des chofes anf-
quelles on peut appliquer avec grace le mot

ne ’e viens de rapporter.
Il]. le fuis compofé de matiere ô: de for-

me. Comme ni l’une nil’autte n’ont cité ti-

rées du neant , elle ne feront jamais anéanties.
Ainfi toutes ces parties feront converties par
ce changement en une partie de l’Univers, 8C
enfuite en une autre jufques à l’infini. C’en:

un

Et le peuple fait luy-mène cetterltfèrmefinr le lavoir.)
Le peuple cannoit donc naturellement quels font les verita-
bles biens. Cela en vray. Mais comme c’elt une connoifl’an-
ce aveugle 8c étoufée par les objets 8: parles pallions. il ne
peut ni s’y arrêter , ni les fuivre.

X111. Ïefiu’r eampofl de marine à de La matie-
re, c’eltle corps; la forme, c’efll’ame.

Ni l’une ni l’autre n’ont efle’ tirée: du ruant. ] Car

ils croyoient que l’ame citoit une partie de la Divinité.
Aujourd’huy nous favons que Dieu n’a pas moins tiré
du ncant l’aine , que le corps 8c toute la marier: du

monde, .XIV-
.4

s
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xtmvpareil changement qui m’a produit, moy
&mes anceflres , en remontant jufques à l’in-
fini : car rien n’empefcbe qu’on ne puifi’e par-

ler de cette maniere , quoique le monde aitfes
revolutions determinées 8c fes .pcriodes
fixes.

XlV. La raifon 8c l’art de raifonner font
des facultez fuflîfantes à elles-mêmes 8C à tou-
tes lesoperations quien dépendent 5 elles par-
tent de leur propreprinci e, &vont à la fin
qu’elles fe propofent. ’efi pourquov on a
appellé leurs operatioos d’un mot qui lignifie
des Ta&ions droites, c’efi: adire, qui vont
le droit chemin fans jamais s’en détourner.

XV. Il ne faut pas dire que rien appartien-
neàl’homme de tout ce qui ne luy convient
pas entant qu’homme : car l’homme nedle

, e-XlV. La wifi» étende nifimerfinr Jerfitmltezfufl
fifinte: à elles-mêmen] Antonin veut dire que la raifon feu-
le fuflit pour faire le bien fans aucun fecours des chofes étran
gens . qui ne fervent au contraire qu’à la &duire ôt à la faire
egarer.

XV. Il ne finet par dire que rien appartienne à l’hom-
me de ce qui ne la] convient par entant qu’homme.] Il cit
étonnantque nous ayions tant de regles fi fentes pour difcer-x
ner les veritables biens d’avec les faux , et que nous nous y
trompions pourtant toujours. Les veritables biens faut
ceuxqui conviennent à l’homme entant qu’homme; qui
font attachezàfa nature; qui en font des perfeétions’, a:
Qu’il ne fautoit mépriièr fans honte. On ne peut dire cela
nides richeflès, ni de la gloire. ni des voluptez. Ce font

. donc de faux biens.

,1- Catorthofes Il
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demande point s la nature de l’homme ne le
promet point 3 ce ne’font pas des perfections
de la nature humaine ; ce n’efl donc pas n que

iconlîflze la fin de l’homme, ni le bien qui
remplit cette fin. Car s’il y avoit en cela quel-
que chofe qui appartient à l’homme , il ne luy
appartiendroit pas de la méprifer 8c de-s’élever
contre elle. Si c’cfltoient les veritables biens,
on ne louëroitpoint ceux qui feroient profef-
fion de n’en avoir pas befoin , ni ceux qui
s’en priveroient eux-mêmes en partie. Or
nons voyons tout au contraire, ne plus un
homme fe prive de ces fortes de leus , ou
qu’il foufre plus volontiers que d’autres l’en

, privent, plusilpafl’epour vertueux. I I
XVI.Telles que feront les penfées dont tu

t’ens

Il ne luy appartiendroit pas de la méprifer.] Car com;
medit fortbien Longiu en étendant cette même penfée:
On ne peut par dire qu’une chofe ai: rien de grand . quand
le mepri: qu’on en fait. tient luy même du grand. Tel-
lesjônt le: ritbefles, le: dignitez, les honneurs, le: Ern-
pirer, Cm tous le: autres bien: en apparente. qui n’ont.
qu’un certain fafl’e au dehors. du qui ne parferont jamais
pour de weritaole: bien: dans l’efprir d’un fige . pair
qu’au rentraire ce n’eflppa: un si". mediaere que de le:
pouvoir rneprifer. D’or; oient wifi qu’on admire 6eme-
eoup moins ceux quiles pofledent, que toux qui les pouvant
poflêder , s’en privent alarmâmes , (7» le: rejettent par par:

grandeur d’ame. -
XV I. Telle: qaeffèront le: penfe’e: d’on: tu t’enrreriea-

drar d’ordinaire , tel fera mm ton cyprin] Celafne

* - a!-
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t’entretiendras d’ordinaire, tel fera aufli ton
efprit : car nol’tre ame prend la teinture de nos
penfées. Tâche donc de la nourrir 8C de
l’imbiber toujours de ces reflexions , Par top:
où l’on peut vivre, on eut bien vivrezon
peut vivre à la Cour, onc on peut-bien
vivre à la Cour. De plus , chaque chofe
a: porte vers l’objet pour lequel elle a cité
faite. Là où elle fe porte, c’en: là qu’elle

trou-

fauroit ellre autrement. Nous ne femmes que ce que
nous pcnfons. C’eit nollre feul et veritable caraétere
que nos penfécs; 8c comme elles font en noflre pouvoir.
il dépend, de nous d’eflre ce que nous voulons. Longiq
dit en quelque endroit , que pour parvenir au fuolime .
il faut toujours tenir fin ame’. pour ainfi dire , grofle
d’une certaine fierté noble (’9- genereufe. Cela en: encore
plus vray 8cplus neceilîtire pourparvenir aux vertus.

Damonpeut bien vivre a la Coton] Antonin veut pre:
venir tous les vains pretextes dont il pourroit fe fervir.
pour excufer quelque efpece de relâchement; 8c ces vains
prétextes ne font peut-ellre encore aujourd’huy que trop
ordinaires. Combien de gensy a-t’il , qui vivant allèz
bien dans la retraite, retombent dans la licenCC 8c dans
le defordre quand ils fontà la Cour . on qui difènt pour
eXCuIEr ces chutes, la Cour n’en pas comme la ville ou
la campagne; elle demande d’autres manieres 8c d’autres -

v mœurs. On fe rendoit ridicule, fi on vouloit fe diliinguer
des autres. Il faut fuivre le torrent. Excufes vaines 8c
frivoles.

De plus abaque chofe je porte ver: l’objet pour lequel
elle a eji’e’ aire] Il va prouver que les hommes font
nez, pour e faire du bien les uns aux autres. Cette-luy
ne change pas quand on change de lieu. Elle cil é ale
àla Cour. âla villes: à la campagne. il faut donc eut-

fai-
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trouve fa fin 5 8c où elle trouve fa fin , c’el’t- n

qu’elle trouve fou veritable bien 8C ce qu: luy
en: propre. Le veritable bien de l’animal rai.
fonnab e, c’efi: donc la focieté : car il a cité
déja prouvé que c’eft pour la focieté que nous

fommes nez. N’ei’t-il pas évident par là que

les chofes les moins parfaites font ourles plus
parfaites,8c que lesp us parfaites ont les unes
pour les autres P Les chofes animées font lus
parfaites que les inanimées, 8C des anim es,
les raifonnables font les meilleures.

XVII. C’efl: une folie ne de vouloir des
choies impofiibles. Or eiti impoflible que les
méchans n’a ifl’ent pas comme ils font.

XVIII. I n’arrivejamais rien de fâcheux
à performe que la nature n’ait difpofé à le fup-

porter. Les mêmes accidens arrivent tous les

" joursfaire du bien par tout. On ne peut leur faire du bien fans bien
vivre, &par confequent, &c.

C’ejldonc la fitiere’.] C’eft a dire ce lien qui unit les
hommes 8c qui les oblige à fe regarder tous comme un
Rail tout, dont les parties ne lamoient foufrir. fans que
tout le corps foufre.

Le: chofe: animée: [ont plus parfaire: que le: inani-
me’er. ] C’eil: pourquoy flint Augullin en quelque en-
droit de fes Ouvrages prefere même une mouche à la Lune
8c au Soleil.

XVllI. Il n’arriveiamai: rien à perlions que la natu-
re n’ait dippirfe’ à le jupporter.] Antonin veut porter les
hommes la patience dans les maux par trois raifons
tres-fondes. La premiere, que la Nature leur a donné
les forces neceflâires pour les l’apporter. La faconde. q

que
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. jours à des gens qui i notent que cela leur foi: .

arrivé, ouquienle upportant veulent mon-
trer leur fermeté 8:: leur grand courage, a:
qui demeurent comme infenfibles 8c immobi-
les aux plus grands coups. C’ei’t donc une
honte quel’ignorance 8th vanité ayent plus

. de force quela rudence.
XIX. Lesc ofes n’ont en aucune mamere

la force de toucher naître ame. Elles ne trou;
vent point de chemin qui les y conduife ,tôc
ne peuvent ni la changer , ni l’ébranler. C’ell:
elle feule qui fe change 8C qui s’ébranle, 8C
tous les accidens font pour elle ou bons ou
mauvais . felon la bonne cula mauvarfe opt-
.mon u’ellead’elleemême. ’

X . En un feus l’homme nous doit eil:re
fort cher , entant que nous fourmes obligez

plus

quebeaueoup de gens fentent tous les jours les mentes
accidens fans [y prendre garde s 8C la troifiéme. que la
plufpart des hommes fouirent fouvent des chofes plus
difficiles par ollentation 8c par vanité.

XIX. Et tous le: accidens [ont pour elle ou leur ou
mauvais, felen la bonne ou la mauvaifi opinion qu’elle
a d’elle-mima] Il femble qu’Antonin auroit dû écrire.
felon la bonne ou la mauvaifi: opinion qu’elle en a elle-
me’me. Mais cequ’ila mis eil: bien plus fort, 8c marque
la fource "8c la caulè de nos jugemens. Nous jugeons
diflëremment des chofes, felouque nous avons bonne ou
mauvaiiëopiniondcnous. ’ Y

XX. En un fin: l’homme nous rioit ejlre fbrt d’un]
Antonin nous enfeigne icy les icntimens que nous de-
vons avoir pour les méchans. Comme le vice n’empî;

. c e
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de luy faire du bien 8C de le foufrir. Maïs
comme il y en a pluficurs qui nous empefchent
de faire des actions uinous font-les plus pro-
pres , en ce feus-là 1’ omtne devient pour moy
une de ces chofes indi-fl’erentes. comme le
Soleil, le vent, les belles , qui ont aufli la
force d’empefcher une a&ion , mais qui n’en
fautoient empefeher ni l’intention , ni le
delI’ein , à caufe de l’exception que nous avons
Faite en formant ce deil’ein , 8c du changement
auquel nous avonsrecours: car nofl:re penfée
change, &cotivertit d’aborden ce que nous
avions deifein de faire, ce qui nous empêche
dole faire: de forte ue l’obflacle mêmede-
vient la matiere 8C le ujet de naître aëtion; 8:

., t . ceclic pas qu’ils ne foient hommes, nous devons toujours
avoir pour eux de la charité. Mais ils font méchans, 8c
ils nous empêchent fouvent de faire le bien que nous
voudrions. En cette qualité ils ne meritent tout au plus
que naître indifl’erence. Il faut les traiter comme le
vent. le Soleil. la pluye. qui peuvent bien retarder ou
empêcher une aétion. mais qui ne fautoient nous en ar-
racher ni l’intention . ni le delfein. Cette maxime en:
tres-belle. On peut voir le chap. x.du liv. t v. -

Mai: uin’enfituroit empêcher ni l’intention ni le deflêin. ]

Si les méchans pouvoient nous ôter l’intention de faire le
bien , nous ne pourrionsjamais les trop haïr: mais comme
cela n’ell pas en leur pouvoir , 8c qu’au contraire ils ne
peuvent nous ôter une occafion de faire du bien , fins nous
en fournir en même temps une autre . nous ne devons avoir
pour leur malheur que de la compaflion, 8c pour leurs ef-
forts que de l’indirference. 4

. XXII.
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ccsqui nous fermoit le chemin, nous fert de

chemin. Ç - s vXXL Honore ce qui cil de plus excellent
dans le monde. C’efl: ce qui fe fert de tout 8c
qui gouverne tout. Honore aufli ce qui cil:
de plus excellent en toy; il cit de même nature q
que le premier: car c’ei’c ce qui fe fer: de toutes
les parties dont tu es compofé , 8C qui gouver-
ne ta Vie.
- XXII. Ce qui ne nuit pointà la ville, ne
nuit point aux citoiens. Œand donc tu
croisqu’on t’a fait tort , fersrtoy de cette re-
gle pour le connoître: Si la ville n’efl point
ofienfée, je ne lefuis pas non plus; 8: fi elle
nc-l’ei’c pas , il ne faut donc pas fe lâcher con-

tre

XXlI.C: quine Mitpaintàlz ville, nenuitpoint au cim-
jen. ) Par ce mot de villeilentend le monde, pourl’utili-
té duqueltoutfe Fait:de forte que ce qui femble nuireà une
partie, ièrt au tout.

Et fi elle ne l’a]! pas, il nefimt «lampa: fi fiieher ton-
rre celuy qui ne l’a par afinfi’e. ] Antonin ne dit cela que
desinjuresparticulieres, où la Juflice ne demande point
de ireparation , 8: qui ne détruifent pas la feureté de:
particuliers. Car en ce cas les Stoïciens pretendoient,
comme nous , qu’on devoitpunirles méchans par cha-
rité. tont pour eux-mêmes. afin deles corriger, que
pourles autres, afin de les empêcher ou d’ellre toujours
expoIez. aux mêmes violences, ou de fe lainer corrom.
pre eux-mêmes par l’cfperance de l’impunité. Auflî
n’eil-ccjamnispour le paire qu’on les punit (car le ailé
nefe repare point ) c’ell pour prevenîr les fuites de gars

’mauvaisexcmples, ’ ’

"’ t CM
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tre celuy qui ne l’a pas offenfée. Car en
quo Epontifie cette offenfe, 8C qu’ellz-ce que
c’e

XXIII. Penfe louvent àla rapidité avec la-
quelle toutes chofes font emportées , 8c nous
écha ent, tant celles qui (ont deia, ne celles
qui e produifent. Car la nature e comme
un fleuve qui coule toujours. Ses operations
foufrent de continuels changemens; 8C les
mutes dont elle fe (en, pafient par d’innomë
brablcs viciflitudes. Il n’ya prefque rien de

o permanent detout ce qui cil: prés de toy, 8c
le allé d’un côté , 8C l’avenir-del’autre , tout

cela ef’tun abîme infini 8: impenetrable, ou
tout le perd. N’efi ce donc pas efire fou ,

- . queCu en que; confijle une ofmji, é- qu’efi-u que
e’efl? ] Voila la preuVe de ce qu’il a dit, que la ville
n’elloit point ofl’enfe’e. En effet, quelque Êrande que fait
l’offenfe que nous croyons avoir reçue : on l’examine
bien , on trouvera que c’efl: moins que rien par rapport au
monde.
b X X111. Il n) u rien de permanent de tout ce qui a]?
prix de tu]. Le îuflé d’un enflé. à» l’avenir de l’autre;

tout relu a]! un a ime infini, où tout fi zanzi] La plur-
part des Stoïciens foutenoienr qu’il n’y avoit pas de pre-
fent; que tout cfloit ou palle ou futur, &que ce que nous
appelions prefent, n’eftoit, à proprement parler , que
la fin du palle 8c le commencement du futur, fins que
rien lubfifiât au milieu. Opinion extravagante, 8: qui
abollifloit le temps. Antonin ne tombe pas dans ce ridi-
cule. Il le contente de marquer la rapidité du prefent,
enl’appellant te qui a]? pré: de nom, parce qu’il n’en pas

plu-
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que de s’enorgueillir . ou de s’afliiger pour des

chofes perilTa les? Se plaint-on d’une legere
incommodité, qui ne doit durer qu’un mo-

ment ? iXXIV. Quelqu’un-a peché contre moy.
C’ell: fou affaire. Il ares mœurs 8C l’es manie-

res; 8: moy j’ay ce que la Nature, nofire
commune mere, veut quej’aye, 8c je fais ce
qu’elle veut que je fafle.

XX V. Souviensvtoy de toute la Nature.
dont tu ne fais qu’une tres petite portion 5 8:
de tout le temps, dont il ne t’a elléaflàgné
qu’un moment fort court , 8C du defiin , ont
tu n’es qu’une fort petite partie.

XXV I. Que la partie principale de ton ame
foit infenfible aux mouvemens de la chair,

de

plûtofi entre nos mains qu’il nous echape. 8c que fartant
d’un abîme. uieltle futur. il palle incontinentôt le perd
dans l’autre ab me, quien le palle. Cette idée en: belle, 8e
meritoit bien d’eftre mile dans tout fou jour.

XXV. Et tu deflin dont tu n’es qu’une fort petite)";
tie.] Que cette expreflion el’t forte 8c belle! Nous ne
Ibmmes qu’une tres-petite partie du dellin, parce qu’il
ne faut pour nous former 8c pour nous entretenir qu’une
tres petite partie des caufes efficientes 8c des principes
dontla Providence fe fert pour former 8c pour entretenir ,
toutes chofes; Cependant à iloir l’orgueil des hommes
8cleur amour propre, on diroit que tout cit pour eux. que
toutfi: rapporte à eux. 8:un la Providence n’a qu’eux en
vue; en un mot, qu’avec eux a: en eux roule le deltin de

l’Univers. ." i * . XXVI.
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de quelque nature qu’ils puifient efire , ou ru-
des , ou doux. Qu’elle ne femelle point avec
le corps : mais qu’en le renfermant en elle-mêe
me , elle empêche les pallions de pafl’er les li.
mites des parties où elles règnent. QIe fi par
queque fympathie elles parviennent jufqu’à
l’efprit , à caufe de l’étroite union qu’il a avec

le corps , alors il ne faut pas tâcher de refiller à
un fentiment qui efi: naturel, il faut feulement
que l’ame s’empêche de juger que ce fentiment

cil: bon ou mauvais. .
XXVl l. Il Faut vivre avec les Dieux 5 8C

celuy-là vit avec les Dieux , qui en toutes oc-
cafions leur fait voir fun ame foumife à leurs
ordres , 8C toujours prête à faire ce qu’ordOn-
ne le Genie que Dieu a donné à chacun pour
guide 8C pour gouverneur , 8C qui n’ell qu’u-

’ ne
XXVI. Ou rudes, oudoux. ] Aux mouvemens de la

volupté ou de la douleur.
Elles parviennent jufqu’à. l’efprir.] C’e& à dire, jur-

’qu’à la partie fuperieure de l’ame, qui peut dire indepcn.
dantejufqu’a un certain point.

Alan il nefaut par tâcher de refiler à un [intiment qui
qflnaturel. j Car ce feroit inutilement qu’on le vOudroit
faire.

XXVII. Il fiant zivre avec le; Dieux. ] C’ell ce que
l’Ecriturc appelle marcher avec Dieu. Comme quand
elle dit d’Enoch , Et ambularit mm Der) a 8: il marcha
avec Dieu? c’ell à dire il fut toujours foumis à le: or-
dres, il le lama conduire par [on Efprit. il vécut avec

w-Dieu. en Dieu a &felon Dieu.

v XXVlII.
-q
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ne partie de luymême :’ car cegenie n’clt au-
tre chofe que l’entendement 8c la raifon.

XXVIlI. Ne te fâche point contre celuy
qui lent mauvais. ny peut-il faire? illefl:
ainfi fait; c’eü unqneceflitequ’une telle odeur
forte de fon corps : mais il dit qu’il a la raifort

. en partage, . 86 qu’il depend de luy de fe con-
noîtreôcde fe corriger. Tant mieux s tu as
auflide la raifon , tâche donc d’exciter fa rai-
fon par la tienne; remontre luy les defauts,
donneluy des avis. S’il t’écoute, tu legue’riç

ras , ô: tu n’aura plus fujet de te mettre en co-

m” l xxrx.
XXVlH’i. Ne tu beupaint sont" «la qui [me mais.

min] Dans cette article Antonin condamne uneinjulti.
ce, dont prefque perf0nne n’elt exempt. Car il n’y a rien
de lusordinaire dans le monde , que devoir desgens qui le
fuient contrecertains defauts naturels de leurs amis, 8c
qui ’ont paslà charité de les en a. avertir. C’ell pourtant
par qu’il faudroit commenceravantque defe mettre en
colere.

uni: il die qu’il u ln raifon apanage] C’ell une raifort
u’Antouindonne pourexcufer la calera. Cet homme u
e pique d’efire raifodnableatde le conclue: cependant il

ne tâche pasde remedier à un defaut qui nous empoifonne
tous. Il refute enfuitecetterailbnd’unemaniere fort fo-
lide. ’ I l

I TuangfiîdelavaifauJ C’en à celuy qui a fa raifort le
plusen main ... s’il fautainfidire, àpreyeuir les autres.& a
ne pas attendre qu’ils s’aperçoivent eux mêmes de leurs de,
au", car eut biellèrla charité. Bm- 1mm de Imaginé

accendasruo. a .V j. I. ., .’. M XXJX
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XXlX. ’N’imite ni les mœurs ni les’manie-

res des Courtiiancs , ni celles des Come-

diens. , . - ; ’q XXX.Tu peux vivreicy dés aujourd’huy,
comme tu veux vivre , quand tu feras prés de.
mourir; Quefi l’on t’en empêche, alors il
t’eit permis de celler vivre. Mais ne meurs
point comme ayant reçu quelque injure . ou
quelque mal 5 fors de la ne commenon fort
d’une chambre ouil y a dela fumée 5- il yk fun
me, je m’en vais. *Penfes-’tu queece foitfi.
grand chofe? Pendant que rien ne m’oblige à
me retirer , je demeure libre: perlonnene

Î r m’em-
XXl X. N’imiçe ni le: mœurs. ni lermanieres de: Cour-

35mn, ni allsr’derComediemJ i On avoit confondu fort
maki propos cet article avec le fuivsnt, a: on lui avoit don.
ne un feus tout à fait contraire à la penlée d’Antonin , qui
veut dire, qu’il faut fe garderdc tomber dans la baillai-e 8c
lalâcheie’. dans le faite, l’orguëil se l’enflure. Le premier
en levîce des Courtiianes’. &l’autre le caraétere des Co-
mediens. qui s’enflent pour prendre le ton «des toiles qu’ils
joücnt. Dansll’un 8c dans l’autre il y a une diflimulation 8e-
une halicte tres-indign’es’d’un homme; i 8c, (in tout d’un

Prince. . - eXXX. Tu peux vivre’ity des ujeierlhuy ,l comme ne
peut: vivre’quand ru feras pré: de murin] La] qlufpart
des Courtilans Font des refolutions de mieux vivre à a fin de
leur vie, quand ils feront retirez 8c qu’ils auront quité la
Cour. ’ Mais Antoninleur dit icy, qu’au milieu de la Cour
ils peuvent commencer des aujourd’huy cette nouvelle

Vie. - n v o A i’ Amih’dlpermixdmfi’srdwiwéJ C’elloitola anodes

erreurs des êtaicicns a: des Epicuriens. . A
- ’ xaxr.
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m’empêchera de faire ceque je veux; 8c ie

v veux ce que demande la nature d’un animal
raifonnableôc né pour la focieté.
a XXXIgL’cfp’rit de cet Univers cil un efprit

d’efocieté; il aime l’ordre 8C la raifort; il a
donc fait les chofes les moins parfaites pour
les plus parfaites, 8C il a lié 8Çajuflé les plus
’arfaite’s les unes avecles autres. ’ Tu vois par

fii’qu’ila fournis 8C rangé chaque chofe felon
fa dignité, 8C u’il’a ajufté enfemble’ les plus ’

excellentespar esliens d’une union 8c d’une
complaifance mutuelle 8C reciproque.’

XXXIl.Co’mment t’es tu gouverné jul’qu’â

prefentenvers les Dieux , envers ton pere 8c
ta mere, tes freres, ta femme, tes enfans,
tes precepteurs , tugouverneurs, tes amis,

tCS

XXX la L’ejpritle cet Univers e]? un ejprit Je fâ-
ciete’.] Comme Dieu a fait le monde pour les hommes
ilafait les hommes non pas pour eux-menses chacun en
’artitulier , mais premierement pour luy. d’où décou-
e leur premier devoir, qui en: d’aimer Dieu. 8c enfuit:

illesa creez les uns pour les autres, d’où relulte leur fe-
cond devoir, qui cit d’aimer le prochain. Deux devoirs
qui accompliilent la loy Scies Prophetes.
v XXXII. Comment t’estugouveméjufiu’) prefent envers

les Dieux . envers tanpere é- M men, étau] jefuis fachée
qu’Antonin n’ait ajoûté fesSujets. Car un bon Prince ne doit
pas moinsfe demander compte de ce qu’il a nua les Sujets.

ede ce qu’il a fait à les enlans. iles amis . àfesdomeflia
ques. Mais ilèflbicn Tsar ques’il ne l’a-pas exprimé. il l’a

li. ÇÏ’J, I. A ,4., V .i Mi” . M a Es
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i tes courtifans 8C tes domelliques? Ne leur
as-tu fait jufqu’à prcfent aucune injui’tice , I ni

par tes paroles ni par tes actions? Retrace en.
ta memoire les travaux que ,tu as eEuyez 8C
toutes les peines que tu as foufcrtes , 8:; peule
que l’hii’toire de ta vie cil complette ; 8;: que’le

fervice que tu avois à rendre en ce monde , cit
accompli. . Combien de belles, cl(ofes as-.tu
veuës? combien ais-tu furmonté de plailirs 8C
de douleurs? combien delchofes glorieufes.
as-tu méprifées? 8c à Combien de .méchans
’as-tu fait éprouver tu bonté P

X XXI Il . Pourquoy des efprits ignorans 8c
grofiîers viennent ils troubler une ame lavan-
te &polie? Quelle efl: l’aine favante 8c pëlilî?

7 . a C FEt que le fini» que tu avois à rendre en se monde , ejl u-
tampli.] Voila un grand Empereur qui reconnoît 8: qui de-
clare qu’il n’eil dans cette vie que pour y rendre un ferrite
continuel.

Coméien de ldleselmfisas-tu ouïs P] Antonin recommen-
* ce fan examen. C’eit comme s’il diroit : A: tu «a: tans Je

éelles chafis en ce manda , que tufiuhaitesentore (1’ v demeurer f

On ne fautoit à mon avis trouver d’autre flans à ce

paillage. . , -Combien as-tufurmentldsplafirs à» Je douleursfl’Car nous
ne femmes dans ce mondejque pour combatte en toutes ma-
nieres contre nos pallions , pour méprilèr la vaine gloire . à
pour pardonner à nos ennemis.
.XXXII-I. P in, desqfiritsigmràns érafler
miennentoils troubler? Ce panage ne peut efire allez
loüe’. Il cil divin. Ventablement il ne plaira pasâ
cette efpece de Savant. qui ont employé toute leur vie cl

r V .. Nue"?

1



                                                                     

Marc Mutanin. L I v. VJ - î 57
Celle qui commît le commencement scia fin
des chofes, &qui en: inflruite deln Raifon’,
qui penétrant toute la matiere , gouverne cet:

I Univers durant tous les fiecles par des porio-
d’es re lez.

XËX 1V. Dans un petit moment tu ne fe- ..
fas qu’unepoignéedecendre, qu’un fquelete
8C qu’un nom , 8C non pas même un nom. Ce-
pendant queiÆ-ce qu’un nom? un bruit’, un
(on. Et toutes les chofes dont on fiait le plus

ï I ’v ’ dea
aquerir ce qu’on appellcles Sciences : mais il ne faut pas
laitièr de lexpliquer. Ce lège Empereur établit cette

» grande verne. qu’il n’y aqu’une feule feicnce. qui cm
celle qui nom apprend à connoître Dâeu , qu’il appelle
la Raijim qui gouverne 1’ Univers. Et comme ceux qui
iuivent les faufiès (biences du monde,- ië moquent ord.-

. Miremmtde auxquis’mhmt à celte-là, a: n’oublient
, rien pour les-ièduiroôclesattireri Antonia, gainoit fans K

douteé rouvé leurs railleries.& refifié [cuvent à leurs dans
siadre e à eux avec indignation , ô: en les appellan:
igmnm à grqflïm, il leur demande pourquoy ils viet].
nent troubler 8c ébranler celuy qui a choifi la bonne
peut? Etilfairune manifeite allufipuàun beau mon d’He.
radin: , qui fe moquantde la vaite faïence d’Homere. d’Hc-
(iode, de Pithagore, de Xenophanes, d’Hecate’e, 84e.
foûtenoit quelle ne feuloit de rien pour la fagçi’fe.

u’elle n’inflruifoitpas l’entendement, 8: que la veritable

liante codifioit à connaître l’eliârit qui gouverne le ,

Monde. v pXXXIV. Et non pas même un nom. ] j’aime bien
cette reprife. En effet. lcnomle plus grand 8c le plus
âmeux en bien-toit effacé de la mentoit: des hem:
mes..

, C M 3 Ï 111e:
r
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de cas en ce monde , que font-elles, que

ourritureôc que vanité? Elles (ont comme
es petits chiens qui enraient fac-qui mordent

en même temps; ou comme de petits enfant
de mnuvaife humeur qui pleurent pour-fieu?
gui un moment après rient de même. a

oy, la Pudeur, la Jufiice 8C la Verité ont
quitté la terre pour aller habiter dans le ciel»;
comme dit un *Poëtc. Qu’cil: ce donc qui te
retient icy P Sont-ce les objets lenfibles? Mais,
ils font muables , 8C niont rien de confiant.
Sont-ce les feus? Mais ils [ont émouliez 86
preits à recevoir des impreflîons fauflcsj Ell-
ce le principe de vie, cet cf rit qui t’anime?
Mais ce n’ellqu’une exhalaiiim 8: qu’une va-

peur de ton fan . Bit-ce le plaifir d’ellre elli-
nié parmi tes ,emblableSP, Mais ce n’en que
vanité .9. Qu’attens-tu donc? Tu attenscnre-
pus ou ton extinâion ou ton changement; 8C
en attendant que cet heureux moment vienne,

J, l l I V qu’as-
’EIlesfint comme lexpetimhiem. J Il veut dire que toutes

ces chofesfont toujours dansle changement, qu’elles n’ont
rien de réel , 8c que les plaifirs qu’elles donnent , [ont tou-

jours mêlez de mille chagrins. - » v ï .
Tu ammm repos ou ton extinflim. ou ton changement]

Ton extinâion, fi l’ame n’eût qu’une efpcce-de feu qui
meurt lorfque nous mourons; ou ton changement . fi elle
en immortelle &qu’elle retourneà (à fource . [clou l’opi-

nion des Stoïciens. -

li Hefiode.
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qu’as-tu à-faire? à hon! ter 8C à benir les
Dieux sa faire du bien aux hommes. Tout
requieft horsdes limites de-ton corps 8c de
con efprit, ne t’appartientpdint , 8c ne te re-

garde point. Iz XXXV. Tu peux ellre toûjours heureux;
fi tu fais marcher droit 8c fuivrela raifon dans
tes actions 8C dans tespenfées :A car voici deux
chofes qui font communes 8C à la nature de l
Dieuôcàcellede l’homme 8C de tout animal
raîf6nnable; l’une, de ne pondoircltre em-
’ êché par aucun autre cllre , quel qu’il foit 5

’ 1gcl’autre, de trouverfon bien dans les difpo- I
fitionsôcdanslcs aâionsjui’tes; 8c de termi-

nerlà fes dcfirs, . iJXXXVI. Si ce n’ell point» par mamechancc-
té, ni par aucun effet de cettesmechanceté,
qu’une telle chofe arrive, 8c que la focieté rifler; q

’ L ou! -x

E: àfiire du bien me bômmesQ] je’nlay pas expl’ïmiÉ

icy les deux mais a) arquas domina? 175256035 s d
parce qu’ils m’ont paru déplacez. je ne fui d’où ils peu bienc

flûte. Je croiroisvolontiers qu’ils font feuls une maxime i
part, ,ôc qu’Antoninadit ex abrupto, comme il fait fou-
vent. Ilfautfiufrirwjôrresdegem, é- s’empêcher de leur

faire injure. . l - sXXXV. .Er à telle de Maman; à! le l’homme rai-u
[0031614.] Il parle ainfi. parcequeiles Philofophesmet-
raient entre Dieu 8:1 l’homme.des demons . des He-

ros. 8re. . . .,ç .,XX X V,I.. Si, ce 13’01in par. me ninbanmi. ni par
aucun afin de cette mirbane-cré, qu’un: fille cbofi arri-

’î M 4. un]
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foit point bleflée ,pourquoy me tourmenter?
En uoy la focietépeut-elle dire blefi’ée Pl i

I XXVll. NetelailTe pas temerairemenr
emporter àtes imaginations. Donne à ton
prochain tous les Recours dont tu escapable 8c
que tu luy dois. Et s’il afin: quelque perte en
des chofes indiiïerentes, garde-toy bien de
croire qu’il luy foit arrivé un grand mal:

.I , ’ V . ’ car
on; Dans tonales accidensles plus fâcheux il faut regar-
der eulemenifi nous nous les famines attirez ar nos cri-
mes. Car en ce cas il en faut gemir; St fi c’en: ans aucune
injuilice de nofire part , il ne faut pas nous en mettre en pei-
ne. Œefi nous fouErons gouda jullice, nousdevonsfen

eflre ravis. A iEn quo, lafiçierâpeu- 94e afin Mafia. ] Il n’y a que l’inju-
fiicequipuifle ble ercette focieté. L’impietéen: comprife

fous le mot d’injullice. A il I t
XXXVII. N: se kif: par "punirent!" W à tu

in»: inatiam.] La compaflion cil un (entiment de douleur
que a mifere de noilreprochain cxcitedansnos coeurs. Elle
peut elirevicieufe en deux manieres: ou lors qu’elle n’el!
pas proportionnée à l’objet qui la caufe . 8c qu’en (e laiilant
emportera (on imagination échaufe’e 8c feduite , on prend
pour mal Cequi ne l’ell point; ou lut-Qu’elle ne produit pas
les fecours dont il a befoin. Les-Stoiciens condamnoient
cette compafiion outrée a: infruétueui’e; 8c e’eft fur cela
qu’Antonin fait cette maxime, qui en: toute pleine de feus

8nde raifon. ,E; s’il liftait que! au perte en du thafis indifirmm]
C’ellrâdire en des c oies que les Philofophes ne mettent
ni au nombre des biens. .ni au nombre des maux. Les
Stoïcicos pouffoient loin ces chofesindifl’erentes: Car ils
appellera: analemme oenom tout ce qui en hors de

nous. . . , *a Carz
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car en cela il n’ en aaucun. Imitc dans ces oc-

» calions la condirite de ce bon vieillard qui en
s’en allant demande à fou petit enfant fa tong
pie, fachant bien que’ce D’où qu’une toupie.

3 XXXVIII. Que fais-tu. donc dans cette
Tribune aux haran ucs avec-tes beaux dif-
coursëctcs oraifons unebresgmon ami, ne
tefom’iens-tu plus de ce que c’cll? je m’en
fouviens fort bien. mais je voy’que ces chro-

- . a esCar il n’y en a aussi». ] Ce n’ell pasla perte qu’il a faire

quile-fait crier, l’opinionc u’il en 3.. l
1min dans ce: certifions la en aire de ce du» vieillard,

qui et) s’en allant divaguas à Cm petit enfant [a toupie. "I
Cotendroit me paroit admira le. ce rage Empereur ne
pouvoit mieux marquer que par cette image, de quelle
maniere nous devons compatir "aux maux ima imites
a: mitre prochain. llne faut pas le roidir contre 1x7. ni
vouloir luy arracher l’opinion qu’il adc ce qui luy en arrivé 5

ilfautaucoutraireparlerfon même langage. 8c luy dire.
qu’il cit vray uefon malheur cil: grand , Mais en même ’
temps il faut e fouvenir que ce malheur,,,qu’on.appelle
e rand. carres-petit. &imiterle vieillard qui demandoit
acron petit enfant fa toupie. comme fi c’eût efiéla plus belle
cisèle du monde; a: qui (è fouvenolt pourtant toujours que
ce n’était qu’une toupie. Antonin avoit pris fans dou-
te cet exemple dans quelque Comedie fort connuë de fou

rem s. I -XPXXVlll. Que fais tu dans dans cette Tribune aux
harangue: avec m beaux difeour: é- m rayon: fune-

’ brus] Antonin avoit toujours me fort exaét a rendre à
fes amisôtà les pareils morts les derniers devoirs que la
picté 8c la coutume avoient établis. Un des principaux
de ces devoirs citoit l’oraifon funebre que l’on faifoit du
deffunt pour y celebrer les louanges: Les êtoïciens.’

la 5 j sur.
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(es-là plaifent aux hommes, 8c qIJ’elleS font
un des objetsde leurs foins. I Faut-il donc
quetu fois fou, arce qu’ils lefont? N’eit-ce

pas allez de l’avorr cité P . V .
XXXlX. A quelque heureque la mort

vienne, elle me trouvera toûjours heureux.
Ellrc heureux ; c’efi: le faire une bonne fortu-
neâfoy même,&labonne fortune ,jceTo’ntles
bonnesdifpofitions de l’ame, les bons mou-
vemens 8C les bonnes actions.

- un.qui condamnoient toutes fortes de difcours publics, ui
n’eltoient faits que pour le faite a: l’olientarion , n a-
voient garde de pardonner à ces oraifons funèbres a
qu’ils regardoientcom me des aâions inutiles 8c vaincs: plus
capables de flatter l’orgueil 8c l’amour propre des hommes .
que de leur donner une veritahle amour pour la vertu. An-
tonin fait donc cette rage reflcxion dans une de ces occaiions
où (a complaifance se fa facilité le portoient enture à obéît-à

la coutume contre les propres lumieres 8c contre fou indi-

nanon. .XXXIX. de]! fi faire au: bonne fortune àfwmÉMeJ
La définition qu’il va faire. de la bonne fortune. prouve
qu’elle depend de nous : Sui caique moresfirmnam fini

3mn . ’ ,j
4 a; da premier 7 am. ,

i , a il!!!gap âpL . ÊLYQNÈ’.. p É n. q ’ [hi à» à


